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V^RAiNDRE de publier des vérités 
à rinftant qu'elles peuvent être uti- 
les ; n'ofer attaquer de 4angéreufes 
opinions, parce quelles font accté* 
ditées; liéfîter de détruire Terreur, 
de peur de déplaire aux efprits qui 
%QTi trouvent imbus , vains niénage- 
mens , faufles confidérations , pufil- 
lanimes égards loin de nous, loin 
de nos écrits qui nous en paraîtraient 
iuftement avilis. 

Qu'un Écrivain timide compte 
foigneu^ment les fufïrages , au lieu 
de les apprécier , êç que , tremblant 
d'en perdre un feul , s'il choque pU'- 
yertèment la matiière de penièr gév 
nérale , il mefure j fur le genre d'im.-^ 
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prefCaH qu il cherche à faire , le 
genre d'expreflion qu'il veut em- 
ployer 5 ce fervile calcul eft au-de{^ 
fous de moi. Loin de fe moduler au 
été deis paffions des hommes , ma 
voix ne recevra fon ton que de la 
vérité. ' 

» 

O fainte vérité , objet digne /du 
plus beau zèle , je vous ai dès long- 
tems confàcré , & le tribut de mes 
facultés intelle (Quelles, pâle & faible 
rayon que vous feule animez , & 
cette bouche peu éloquente , maïs 
pure , & cette plume peu exercée > 
mais Cncère! 

Un Arrêt du Confeîl d'État du Roi, 
en date du 30 Août 1784 , permet- 
tant l'entrée dans plufieurs Ports des 
Colonies ,, de quelques objets d'ur- 
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petite néceffîté ^ par la voie <Iu Com^ 
merce étranger , vient d'exciter -»rie; 
fennentatioh générale dans^ tous les 
cfpritSy & des ;{èii{àtion& diamétrale^ 
ment oppofées. 

Tandb que les Colons recevaient 
û ce Règlement avec reconnaiilànce 5 
' & comme le gage d'un &cond plus 
favorable à leurs . befbins ^ & d'une 
utilité plus étendue , les Négociant? 
des Ports de France l'ont voulu re-^ 
garder, comme attentatoire aux prin- 
cipes prohibitifs^ qu'ils s'imaginent 
être le précieux fondement' de leur 
exiftence & de leurs ricbeflès. DeJà', 
généraks akrmes > manoeuvres ou* 
vertes & cachées,, attaques fourdes 
& publiques , clameurs de toutes 
parts. a iv 
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<■ Eé Gouvernement , qui , depuis 
plus de vingt années, fe trouve li-» 
Vté à une dangéreu|è iîu<9tuàtion 
^*i(iées iiir les prétentions & yécla-* 
mations refpe<B:ives des Colons & dei 
Négocians , a pvu defirer que cette 
matière fût enfin éclâircie par de* 
dtfcu0itons lumineufès. 
; ï^a liée ouverte , les Écrivains des 
ikux partis fe font préfentés , mefu-, 
fésj terraffës , relevés, à 'peu- près 
avec les mêmes pertes & d'égaux 
avant?jges. Mais malheureufement , 
cous étaient ou Colons, ou Cpmmer- 
Çâns,tous s'accûfaient réciproquement 
de partialité ; & tous , en eff^t, dans 
leiif s principes & leurs conféquen- 
ees , fe font confidérés exclufivement. 
Le MqI ,.ce iWbz contraire à l'invef- 
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ttg'ation de toute vérité , ce Moi faA 
çinateur des meilleures vues , a laifie 
fentir fon infîdieufè influence , même 
dans les efprits qui paraiflâient de- 
voir être le plus confaçrés à Tinfiruc-r 
tion. 

. Un tel reproche ne pourra du 
moins m'être fait. Ne tenant par au- 
cuns liens , ni aux Commerçans des 
Ports de France , ni aux Habitans 
des Colonies , fi je pofe des princi- 
pes qui choquent ceux èjt% uns ou 
çles autres , l'intérêt perfonnel , qui 
fait fi bien mafquer Terreur , ne me 
les aura pas di(5i:é&, & ma voix dér 
gagée de tous rapports aflerviflans ,' 
aura peut-être , par cette raifon , le 
droit de fe faire entendre , & d'info 
pirer quelque confiance. 



J'ajouterai qu une longue ilike 
4'obfetyations faites - for les lieux 
font mes titres pour entreprendre 
un travail que les circonftances pré- 
fentes peuvent rendre de quelque 
utilité. 

Que ceux qui peuvent le bien,' 
laifTent tomber un regard fur ces - 
lignes tracées par le zèle &J*impar- 
tialité ; qu'ils ne Craignent point d'y 
trouver les fpéculations de l'homme^ 
cupide , ou les raifonnemens de l'E- 
crivain prévenu. Mais s'ils y rencon- 
trent quelquefois les. énergiques ex- 
preffions d'une ame vivement affec- 
tée , qu'ils les pardonnent au motif 
qui les infpire , ~ au defir d'être utile 
à fes concitoyens. * 

Eh ! que ne puis - je , en effet » 
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anéantir à jamais ces fyfiêmes. faux 
Su ruineux 9 qui diftinguent ce qui 
eft avantageux aux Colpniies ^ d'avec 
ce qui eft lucratif au Commerce de 
France. Les moyens d'améliorer le 
fort de celles-là, ne font-ils pas en 
même-tems, ceux d'augmenter les 
richeflès de celui-ci, puisque les 
confbmmations font en rai/bn des 
produits & de Taifànce î D'ailleurs , 
Habitans des Colonies , Négodans 
des Ports de mer , n'êtes-vous donc 
pas tous également Français ! n'avez- 
vbus pas tous le bonheur de vivre 
fous un Prince jufte & bon, fous un 
Gouvernement ami de Tordre , qui 
ne cherche que le bien-être des peu- 
ples, & qui ne peut manquer de 
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l'opérer , lorfquè les moyens auront 
^té pefés dans la làgefTe de fes 
Confeils ? Vous |i*êtes point enne- 
mis , vous ne devez pas l'être. 
Cherchez tous l'avantagé de l'Em- 
pire puiffànt dont vous avez l'hon- 
neur de faire partie, cherchez -le, 
démontrez- le , & quelle que foit 
l'opinion qui l'emporte , repofèz- 
vous lès uns & les autres for la fol- 
licitude paternelle du meilleur des 
Rois. 

Les objets que je vais traiter , 
fixent en ce moment l'attention gé- 
nérale ; chacun en parie fuivant £qs 
affeélions ou fbn intérêt. J'écrirai 
pour être entendu par tout le mon- 
de, parce que l'oLjet eft important 
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poui' tout le' inondé. Je ne m'effbr* 
cerai de paraître ni concis , ni û- 
vant : cçncis , de peur d*être obfcur ; 
fàvant , de peur d'ennuyer. Je ne ci-' 
terai ni Montefquieu , ni Coibert, 
â l'appui de mes opinions ; je fais 
trop combien A eft facile de plier 
àfbn gré les autorités > & d'en im- 
pofèr à la bonne foi du Leéleur 
fur l'article des citations. Des faits 
inconteflableSy & de la clarté dans les 
conféquences que j'en tirerai , for- 
meront mes feules armes. J'ai été 
convaincu , avant de vouloir con- 
vaincre , je fuis perfiiadé , & j'é- 
cris. Lorfque j'aurai dit le vrai avec 
chaleur , intérêt & netteté , ma tâ- 
che fera remplie ; je ne contenterai 
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peut-être pas un grand nombre de 
Leéleurs , mais j'aurai dit la vérité , 
tout tombe & s'évanouit devant cette 
idée confôlante. 
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'-^DèSiCol4hiesengéhéral^ -■ 

Monsieur, ■ 

CtiT- i ChriftopKe Golômb que l'on 

doit fa décduvcTce du Nouveau ^ M«odc i. 

ceft à vourquenous dei^ons d'avoir &ic 

comiaître fes relations poUti^ues avec le 

A 
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;» de6 
, aux 
) zïfét 
ce dé 
nnftruftion. Puiffé-je , en vous adreflant 
ces Lettres ,'[*irtieiger un ^èu à'cfec heu- 
reux fêcret désEcrivains privilégia ! Puiffé- 
je enfin , Monfiçor , Tous "^os^auftices , 
jetter un jour lucide fur une matière qu'il 
importe à toute une'grahde Nation de con- 
naître parfkiitement. - . 

Se. dw une gi-ande Nation j car^ femàr- 
^sfîs que fur ces.ohjetSj-ce-a^-pcMRt, 
pour ^ette fois , |e .Gouverii^meRt gu'il 
faut taclier d'éclairer. Sa manière dé penfer 
eft heureuf^ent -annqr^çécj par^tous les 
eiforts qu'iia faits, ôcnotammentparFAr- 
rêt du 50 Août 1784 j ppurjfeidét«irra^er 
des erreurs d'adminiftration dont il était 
entbufé"; c'eftile Public qu'il-fant rpr^iriu- 
nir'xi&ncre le&întinùationa capicieuïbs'&'les 
«édamationsintér^iTéesidu mpnopole & d& 
Ul cupidité» J^eàgnpnscesikux ennemie du- 
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fiieti-Pubiie ^ 6c des grandes vues > avec 
leurs véritables traits; qu'ils n'ofentplu» 
paraître , fans être aulïi-tôt reconnus à la 
lueur des faits qui vont ici dépofer con* 
tr'eux, 

pans tous les écrits qu'ont produit. Ici 
idifcuflions qui fe font élevées au fujet<le 
nos Colonies^ on a donné de ces écablifiet 
mens des définitions , qui toutes m'ont, 
très - peu fatisfait* On a copié TEncyalo-? 
pédie ) & Ton a cîit : Les Colonies ont fié 
f^rrnétS' ftxr la Métropole y ^ ftour laMé* 

irùpolck ... 

"• • «' ' -, « ^•. . . • . ' 

Pour que cette définition renfermât 
quelque juftefle, il faudrait que. I4 Hétro- 
pôle eût envoyé fy^x, un$ terre , à elle ap*j 
partenante^ des hom^^s pour;y!cultiyeï^ 
des demé^es^à ft^n ufage, y^ç^^çtnjmet 
celles de fon fol. « à: é^fin établir des rap-i'; 
ports d'éçhatige. ; Il faudrjait queflç eàt dit^ 
à. ce* hqmmes t ^-Allez trayerifçr dee mer^ 
j». inçonn\jes , fijçpz-ypus fur ^e^ pbg^^* 
n lointaines ^ arrofez ^ les de vos fùeurs j 
»i i^ttilifez-les par ypf r^p labeur ; vous 7 
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«trouverez à la fois votre opulence par- 
» ticulière & celle de votre mère- patrie , 
» qui vous protégera par toutes fortes de 
» moyens : travaillez pour moi y & je, 
» veillerai à votre défenfe , à votre su-* 
» rèté »>• 

Rien de tout cela n'a eu lieu : les faits 
le prouvent , foît que Ton veuille remon- 
ter aux premières années de l'èxiftence àts 
Colonies , foit qu'on les veuille confidérer 
à des époques plus rapprochées. 

Denanbuc & Warner abordent à Saint- 
Chriftopheen xSt.^ ,^récifémentle même 
jour. Ni la France , ni l'Angleterre ne les 
avaient envoyés ; ces deux Aventuriers 
couraient les mers pour leur propre comp- 
te y & leurs Métropoles relièrent telle- 
ment: indifférentes aux fuccès de leurs en- 
treprifes, qu*elles n'influèrent en aucune 
manière- fui" le partage des Isles décou- 
vertes qu'en firent entr'eux en \66o les 
premiers conquérais ^ ou leurs fuccef^ 
feurs. 
Les Français prirent pour eux la Mar-* 
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dnîque , la Guadeloupe , la Grenade. Lee 
-Anglais > Mont-Sarra , Tabago , les Bar- 
•tades , &c. Saînt-Chriftophe refta neutre. 
Les Caraïbes furent tous raffemblés à la 
Dominique & à Saint- Vincent. Quelque 
tems après que le hafard eut affigné à cha- 
<:un des deux Emjpires d'Europe les pcf* 
/ellîons éloignées fur lefquelles^ leurs fiif 
jetSi avaient ^ de leur propre moavenieni j 
planté leur pavillon ^ la côte (^ptentrior^ 
Xizh de Saint-Domingue fut habitée par 
des Français qui fuyaient des Antilles, déjà 
défefpérés d'avoir à y gémir fous la tyrari- 

. nie des privilèges exclu fifs. 

• _ 

- Ainfilefol des Colonies fut conquis & 
habité d'abord par des particuliers , fans 
intérêt , fans aveu de la part de la Métro- 
pôle y & par conféquent fans qu'elle leur 
ait impofé aucunes conditions préalables. 

Sans m'arrêter à fuivre les différens ré- 
gimes fous lefquels exiftèrent les établif- 
femens Français , pendant les premières 
années de leur formation , paiîbns aux 
tems ou^ retirés ^^r Cojbert ^.des. maiiis^ 

Aï 
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d'une Compagnie de Cômmerçans igno- 
rante y monopoleufe & ruinée , ils devin- 
rent enfin l'objet de l'attention du Gou- 
vernement , partie de l'Etat , & Provinces 
de TEmpirc. * 

Que fit la Métropole alors ? des loix 
mal calculées^ quant à la police du de- 
dans (i)> & quant au Commerce du de- 
hors. Que vois- je dans l'Hiftoire des Co- 
lonies Françaîfes jufqu'en 1727 ? le Com- 
ttierce étranger dans tous leurs Ports , 
dans toutes leurs Ances ^ les alimentant 
dans leur berceau , les fortifiant dans leur 
jeunefle, & les faifant parvenir avec promp- 
titude à l'âge heureux de la fécondité. 
Alors le Commerce de la Métropole , qui 
n'avait jufques-là fourni que des fecours 
înfuffifans , mais dont la jaloiifîe s'était dès 
long-tems manîfeftée , obtint des Lettres- 
patentes pour recueillir feule les fruits de la 
femence étrangère. 
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(i) Le Cock rioîn Réglemcns de i(>70 & 1^74, &c, 
Lcttrcs-patcntç5 de 1717 fie rjx]i. 



Vingt époques dîSiérentea ont prouvé^ 
de. nos jours ^ que rôbfervation exaâe de 
ces loix eût à- jamais ftérilifé ces fruits datm 
leurs germes j & que ceft .leur inexécur 
don feule qui a permis aux, Colonies de 
s'élever avec tant de rapidité , & de relit 
ter aux fléaux des ouragans , des: féchor 
reffts y des guerres longues & malheur eu* 
iès dont ^ par leur position y tout le poids 
eft retombé fur elles. 

EftniL donc exatl de dire que les-Colxv- 
nies ont- été. formées par la Métropole^ 
& n'y. aoroit-il pas quelque pudeur à avouer 
que ces enfans créés par le ;Ëafard y fuient 
élevés de même^ fans que leur édocatioii' 
importât plus que leumaiflance^ jufqu'ai» 
moment où Toa s appca'çut que lés foin» 
qu'or leur donnerait feraient bientôt payéà 
•avatïtstgeufement? : . ^ \ 

Reftele. fécond membre delardéfimtîorr<^ 
Les Colonies ont été formées pour tctM^ 
fro/^t^^v Mais lorfque je rh*apprête à Fexît- 
miner ^ milk vpîx yélèventjS: nL^riâtent ; 
le Négociant de Fr^oee ;ii«i regard déjà 

A ^ 
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avec colère > lé Colon même s'écrie :« Ouï 
i» nous fommes formas? pour la Métropole; 
5> c*eft pour elle que nous femons & que 
^ nous recueillons i c'eft à elle que nous 
«fommes à jamais attachés ; nous avons 
» l'honneur d*être François ^ jugez de notre . 
a» amour pour ce nom par les regrets des 
«Colonies (i) qui Font perdu ». 
( Oui fans doute , fidèles & courageux 
habitans des Colonies^ vous êtes François^ 
vous en chériffèz le titre, vous Favez prouvé 
aljx dépens de vos rîcheffes & de votre fang 
même ; les Sièges de la Guadeloupe , de la 
Martinique , les efforts de Saint-Domingue, 
.pendant la dernière guerre , & mille autres 
:époqués Font prouvé fuffifamment , & doî- 
'<vt^t faire regarder avec mépris ces înfî- - 
nuatictos menfongères que Fon s'eft permis 
quelquefois , tendant à faire fufpeâer Fat- 
.tachemenc des Colonies françaifes à leur 
Métropole. 

Mais , quoique vous foyez Français ^ 



■- ■ 



(i^ L« Gfcnadc cntr'autrçs. 
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quoique vous lé fbyez peut-être avec plu« 
de zèle & d'énergie que ceux qui ont ofé 
jetter quelques foup<;ons fur vos fentimens 
à cet égard ^ je n'en Soutiendrai pas moins 
qu'il e^ft înéx*a de dire que les Colonies 
ont été formées pour la Métropole. 

Cette locution entraîne après elle \uie 
idée d'obligation ^ que je ne vois point 
établie par les faits. Les Colonies fe font 
formées d un affemblage d'hommes , qui 
ne reçurent aucunes conditions à Finftant 
de leur émigration. Appelles par le deïîr 
de faire fortune ^ qui agite plus ou moins 
tous les individus ^ ils ont été à quinze cents 
lieues de leur patrie ^ chercher une terre 
dont les produâions plus précieufes payaf* 
fent plus avantageufement leurs travaux ; 6c 
où leur induftrie pût être mieux récom- 
penfée, , 

< Aban(&>nn(ir fan pays ^ fes pfbâies y^fes 
amis y tous les objets dont Thabkt^ forme 
autbiur de nous un cercle qu'on ne iàuraic 
brifer fans douleur '; chercha à travers 
les dangers .d'un«r navigation «lors péril*- 
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leufç , pafce qu'elle était peu^ connue j:d$% 
climats iauvages y mal-faïQS ^ totalement op^ 
pofés à ceux que Ton venait de quitter ^ 
c'eft.ce (]^u'ont fait Içs hommes entreprer 
nans ^ qui fdnt venus peupler les Colonies.^ 
& ajouter des Provinces floriflântes au)$ 
Empires qui n'avoient offert aucunes ref- 
fources à leur indigence ^ ou à leurs tar 
lens. 

Quel dut être le motif d'un . déplace- 
ment auffi rifquable f Tefpoir , non moins 
féduifant que trompeur , d'acquérir en peu 
d'années une fortune que l'on pût revenir 
un jour confommer au fein d'une patrie i, 
dont on ne s'était féparé que dans cette 
flatteufe intention ^ & non point dans le 
deffein de former une Colonie pour une 
Métropole* Les individus ne difent point 
& ne doivent pas dire , allons travailla 
powr l'Empire , mais FEmpi/e doit dire , 
profitons du travail des individus. Auffî ^ 
en faifant^voir que les Colonies fe font 
formées pour elles - mêmes , je fuis prêt 
cependant; à convenir que ieurs Métro- 
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pôles doivent cherdbc^r attirer le parti le plus 
avantageux de leur exiilence ; rdlQ àJa^ 
voir (i les moyens, admis jufqu a. préfent 
conduifent parfaitement à ce but» GeAce 
qu'il faudra examiner dans les lettrea fub* 
féqu entes, . 

Enfin ^ pour admettre raifonhablemcnt 
la dernière partie de k définition. que j'a* 
nalyfe ^ il faudrait fuppofer queles premie» 
Conquérans du fol des Colonies françaifes^ 
qui pouvaient ou fonder un Etat libri^. ^ 
ou traiter avec tel Souverain de TEurope 
qu'ils euifent voulu > aient jamais pu ^ dans 
le premier pa£le qu'ils ont fait avec le Sou- 
verain ^ lui dire : « C eft par la Toute-Puit 
2> fance de ce don de Dieu qu'on appelle 
i> courage , que nous avons ccoquis ces 
D terres. Nous fommes Français la plupart, 
D nous aimons notre ancienne patrie > nous 
» en aimons le Roi ; nous nous donnons à 
j> vous fans réferve ; nous vous donnerons 
s> tous les fruits de notre travail. Vous ne 
» nous donnerez prour la compenfatîon de 
» nos peines que ce qu'il vous plaira, nous 
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1» donner. Lorfque ^ par les. événemens de 
i> la guerre , ou par les combinaifons de 
3^ VOS Marchands . vous n'aurez lii înftru- 
^ mens aratoires^ ni vivres à nous vendre^ 
» nous nous en pafTerons ; les terres que 
» avons eonquifes , & fur lefquelles nous 
j> avons abattu les premiers arbres ^ feront 
i> cultivées , ou refteront en friche ^ félon 
a» la volonté de vos Négocians. Nous n'a* 
» cheterons des efclaves que d'eux feuls , 
av ^ au double du prix que l'Empire voifin 
j> du vôtre les vendra à' fes Colons. Nous 
» n'achèterons de vivres pous nos Efclaves 
» & pour nous , que de vos Marchands 
i> feuls y duffent-ils nous les vendre mille 
» pour cent de plus que d'autres ne nous 
» les feraient payer. Nous nousfacrîfierons, 
» & nous âf nos Efclaves , nous effuie- 
» rons toutes les rigueurs d'un climat def- 
» trucleur , pour procurer les plus brillantes 
D fortunes^ des Palais, ôr toutes fortes de 
V jouifTances à quatre ou cinq cents Mar* 
» chands des Ports-de-Mer , car nous avons 
n été formés pour la Métropole »• 
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Je n'sidûptë pas là définition ^ jufqu'à ce. 
que Ton me montre C6 paûe écrit , & en- 
core redameraia-je contre fon abfurdité* 

Que font donc lès Colonies y aura-t-oa, 
droit de me dire ? 

Les Colonies fran^alfes de TÂmériqu^ 
ibnc des populations ^agricoles , importantes 
par fe genre de leurs cultures, eftimablesr 
par 1 eipèce de leurs Colons ; ce ipnt des 
Provinces du Royaume dp France ^ comme 
la Normandie , la Bretagne & la Guyennei^ 
& ^ s'il était queftion de prééminence entre 
les parties intégrantes ^ je ne balancerab pa^ 
un infiant à rafiigner.a»x Colooies. Plu^ 
d'utilité y plus de lumière^ ^. moins de po^ 
pulace & de fripons. Cette obfervatioA 
confiante a fondé mon opinion , je Tex^ 
plique. Plus d'utilité : on efi d'accord à 
croire que ces produâions des Coloniea 
forment dans le Royaume un mouvement 
de huit cent millions. Plus de lumières : 
que tous les Fermiers de la Saintonge ou 
de la Normandie viennent . avec leiir roaifon 
rufiique fous le bras , comparer leur con^ 
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xiaiffances à celles qu'exige Fei^lôitaibn 

d'une habitation q^dccttKlue à i'Amëri(^e# 

Moins de populace Ôc 4c friponisi t jamait 

de tumulte dan^^les' villes ^ ni ^wkw^ipt'- 

mens licencieux* On cduche aflSss^géné*; 

falement les portes^ .à peine fetmées >' & 

les fenêtres ouverte» ^Hdamdm;IÎ9:4és?ha^ 

bitatîons;^ ' - ^''''"'' '^ . *^ : 

» > 

Les Côlons ôdt f^erqûè toud 'dipttlàisi 
confîdération pérfbnnelte. par kiirs qualitéé 
fociales^Ôc leurs tatdnst'C^eftckflS les Co-? 
î6nîeS fur-tout que l'Agricultjûfe ^ qui ^e 
dût être avilie lililîe ^rt , eft honorable 
& tiônôréë'r raft€?<feiisfes ôpératidnsy tiche 
dSns^fesproduitsV^lle exige & fiœi'toué 
hi foins d'hommeis iriftruits , Intétligem' ôç 
tàboHeux. - '^' - ' - • ^^> 

^ JNfe croyez pas y Monififeur , quîsn wi ar^ 
fêtant aûflî longuement fur la déftnition 
àes CoIofiTês y j'aie tôulu faire ùnâ Ample 
qûereiie de mots. ïl- importait dtf>ne point 
laiffer p'afler fans obfer vation ces id<f es do 
Nations fondatrices ^ êc de Colonies ^/z* 
Wescjo; les ai itrotivé répétées pâ»-tout ^ 
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âuprimées & in&nufcrités ^^ âc elles ont 
conduit infenfi^ieraent à desconléquQnceé 
dangereufes pour ces niême& Colonies ^ 
qui ne furent dans leur origine ^ fie je ne 
puis trop le r^ter ^ puifqtie; c'eft la vé^ 
xît^y^ue l'ouvra^* du hafard âc.dè quélr 
^ues individutt: car^ fi^ comme oitTa dîû 
dans un M émoîre làii - pW ^ grand poids • f 
tes cents n'étaient plus où les ^ individus ^ 
preiTés dana^iâs*lieu:!t qui les avaient vu 
naître^ àiaient^iforcés pour-icvaburrir dé 
fefouler fo&tesr'elpaces tibyes ^ »' était ai 
moins les teois ^à les individus \ a^tés paè 
un refte de refprit de Chevalefi^ / À pa» 
tttiefoif ardente^ de fichefles f 6bâ«iKaei4 
des climats éloignés / qtiî^ pf^Maffem^ # 
feiirs defîrs^ xiÀé opulencs îqttiâB^'hd^eiiJ 

raieftè tr(îtiveili<;M5 '^'uxv^' * '^^ ^* '^\ r 
-'^^ai»;y après^ avoir^^claffé IW^ (îoldnles^ 
daiis ierang quKetHr.appartietJé^^titi hbMbiî^ 
(ksr-^pa>tieé intégratitQs de VEt^^^i^'rrto 
TèiktiS^'i COuS^ (eeiix^qui otlt parlé' d^ \tixh 
<k(UiiQQoiiV'Si^es iîdt>roi^meAt^^ doivent 
conibtàmèr 'k^ fiîj^dvfiu: 4^ ))fttdaibKlu^ ûà 
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delà France & de fea Manuâfhires^ que 
des produits femblables repouiTeraient do 
Fétranger ; elles lui livrent en rétour , 6t 
doivent lui livra: les denrées pf écieu&s 
qui lui manquent y 6c qui lui font. devenues^ 
néceflaires^ ainfi qu à toute l'Europe.. Et^ 
comme Ta dit le premier y un habitant dea 
Ifles- du vent , dont les lumières £c le .ju« 
gemietit fmn ont. combattu dè$ long-t^i^ 
une partie des erreurs que rêfprit mexcmz 
Ole des Négôcians des Ports de mer avait 
îufqu'à iûi ^it pi'opager fans. dqjDttadifitlOttl 

Ses Ciffynief çnt une m€rii»Hfptfe aftifUdk: 

». 

à. opénr t^ ipnverjî^ri des • dèni^ées dt, lai 
Métropole -«n^ d'autréSi dmmes, plus mUm 
me0f.f <Vk 'plus facilement] Mommerçablts. 
L$» Cploiâès procurent, \ \% France desi 
moyens de travail de pojpMlation ^ de rw 
çhefles qcîl doivent les tendre à jamafe |i^é- 
^Qfes à ce Royaume ^-fic diriger yei;s ^die^ 
Ij^ regards attentifs ^ 6c xc^m^ les fàveuri) 
de . foiiL, Gôuvernementt S^a ces ijétabltf- 
i^me^(fe,. h France) tqpç ^ittée {kmue \k. 
lÀitiU^é.de.fon fol . poUjc l'iaà^ftrie 6c t'ac-: 

V • • > 

tivite 
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ttvité de fes habitans-^ ver ferait chaque 
année trente milUons chez les autres na- 
tions > Toit pour les intérêts de fes emprunts, 
Ibît pour les* matières premières dont elle 
a befoîn j fans ces établiffemens précieux , 
Ibn numéraire éprouverait chaque année 
cette effrayante diminution ^ tandis que 
chaque année il augmente de quarante 
millions ; fans Taliment ^ enfin, que les den* 
rées des Colonies fourhiâent k Ton Com« 
merce , elle ne fe montrerait dans les Màr- 
,chés de TEurope , que pour y di]&cher ùi 
.pauvreté , fon inertie , ou les erreu» ds 
fon Adminiftration. 

A Tafpeft de tous les Ports de France 
le Cultivateur de l'Amérique peut dire: 
« C*efl: par moi que ces Ports ont été créés ; 
j» c^eft à mes dépens que ces fortunes ini-> 
70 menfes & promptes de nos Eçhan^eurs 
,» ont été élevées, G eu par moi, que ces 
» fuperbes maîfons de ville & de campagne 
» ont été bâties : c'eft par moi que ces 
j» flottes marchandes ont été cûnÛiubxi 
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c'eft moi qui paie leurs Ma- 

s Ouvriers en tout genre , 

employés : fans mon induf- 

noii courage , fans celui de 

efleurs qui ont conquis pat 

les terres que je poffède , fijc 

dépens de leurs corps épui- 

Tavail & des follicicudes de 

; , un fol fécond , mais meui*- 

onfomme & dévore Ces ha- 

villes , ces ports n'exifle- 

, & Theite croîtrait encorfe 

Vou de magnifiques édifices annoncent 

» l'opulence de ceux qui les habitent , 6c 

~» l'utilité des Colonies , qui feules ont 

n amené cette opulence fur des rives au- 

» treTôis défertes & miférables ». 

Il fecoit donc ftriélement plus vrai de 

dire que Bordeaux , Nantes , le Havre , &c. 

" ' ' '' ées par les Colonies, que 

a Me'tropole. Voyons main- 

idées la nation doit avoir de 

î dès Ports de mer : je crois 
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(ju^ l'examen nous trouverons également 
leaucoup de chofes à rfformer fur cet obi' 
jet , qui f^ra le iujec de la Lettre pro- 
chaine. 






LETTRES CRITIQUÉS 



» 1 1 1 fc I 



L ET T R E i I. 



• % ' 



Monsieur, 

Ce n eft point pour vous que je fais les 
queftions fuîvâikes". leurs réponfes ne vous 
apprendraient rien : mais vous favez qu'il 
importe fouvent de reclamer les notions 
les plus fimples , lorfque leur t)ubli mené * 
à des conféquences hafardéés. Je demande 
donc d abord : 

Qu eft-ce que le Commerce ? La bafe fie 
le confervateur de toute Société y le lien 
des individus fie la richefle des Etats. Per- 
fonne ne Tignore à préfent , fie , fous ce 
point de vee , il n eft point de contra- 
diâeurs. 

Qu'eft-cè encore que le Commerce ? la 
fcience du befoin des autres , ôc lemploî 
de notre fuperflu. 

Quels font ceux qui ont le droit de pré- 
tendre être, le Commerce î 
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'Ce font ceux qui ptoduifenc & créent 

les objets de rechange; ce font les poiTei^ 

leurs des terres, foit du Royaume. Xok 

des Colonies ; ce font \^s Manyfa£ittrîei^s> 

les Fabricans du Royaumç; VoUà ceux q»i 

' occupent les deux premières lignes 'd^uti^ 

1 lité fur la furface dç Tunivers. Vous > Né- 

^ocîans des. Ports de naer ^ vous n*ètâs 

que les Rouliers du Commerce^ les Agena^ 

les Appar:eilieurs des matines de l'échange 

I récoltée y ou manufa^urée : & je dis plusr^ 

I très-fouvent les ennemis , les defttttâeur^ 

du Commerce , par les profits trop co&fip- 

dérables que vous faites ait les produits^de 

^ Tagriculture & de Tinduttrie. Et cependant 

vous avez' perfuadé long-tems qu^ te Çonb 

merce 6c le Commerçant ét^aient uiiQ lEevlfi 

& même 'chofe ; mais enfin cette zhf^ràk^ 

a été reconnue pour telle > ^ loft çortb- 

menée à (avoir que les Né^odans des Port* 

de mer . ne font pas pl^&s le Commerce 

que ceux qui allument les lampes & les 

cierges d un Temple ^ ne font la rel^ioa 

gu on y profeffe. _ _ , 
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:^ a Tu te fais Négociant , dit un Anglaî* 
i ^ fort fila > fois vrai , fois honnête > fi tu 
dbitife ,peux^ mitts fais fortune ». Je nexa^ 
timin^fai point ce^proverbe Anglais^ maïs 
^e;>remûrquerai feulement qu'il renferme un 
•^raîidfens^ & une bonne leçon pour les 
-Àdmimftrateufs^i aiAfi que ce paffage de 
Ooiberr , tdr^ â'un nianufcrit remis au Roî 

t : « L'utilité <3ue lé Gommercè apporte aux 
4?o^ plas? iHïiflans États eft démontrée y mais 
tti)e i^ fais pourquoi Ton a dit qu6 le Né- 
j-iiigocèîeft Gôhtrâire'à !â,vertu, fi' ce n'eft 
»^^ë1»è*'Mà4x:teihd$ font inceffamment oc- 
»^ebpë3-à 'chérî^hér des inventions pour 
* pî^ffeerj^& quib font en <juel<5ue façon 
^iùà féWîtèurs-^ii Faiblît ». Oti <à>fervera 
«fi^e^eVMînilIre^célèbre parlait dès Négo- 
tliim êé^^F^rts^^ hi^ts ^ quand il s'expri- 
tïiaît^âiïiri î'''d'eà:ron peut juger qu'il ne fc 
fàîfaif' p ;S une gtàtidê idée de leur delîca- 
lefle"^ Ô€ <iUlî fevaît jiifquà quel point ÎE- 
i!^»jêvàlt leur accorder fa confiance. 
Ufaut enfin vous rendre jufHée ^ Négo- 
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clans des Ports de mer ; qu'êtes-vous fur 

Ve Globe ? De quelquç Pays que vous 

iby ^z > vo^ êtesi , aous Tayons dit y de fun- 

pl^s échangèurs.; votre îaduftrie n*eft donc 

q^e la fuite de Tinduitrie des. autres. Quelle 

^ft votre Patrie ? JJl/aiMcr^.^ pan^ quel- 

r que partie de la terrç .que çè foit , s'il y a 

c^ç^ t)énéfiçes, à faî;:ç par réçhai:>gç , Ten- 

vie d^ vous enrichir voj^s, y ppjrte^ VAo- 

gleterrCji k HoUaade,. UEfpagnç ^ TAlle* 

ïiwignç y \^ Barbarie ^êniç , où vous ,<êtçs 

i paç fois affez inçrvilen,aen^ traîtéa^.taus 

P»ys vous fouç bq^s^ C'çft da^5 tgus^^le^ 

P^ys de rUi?ivers que le^, weux ^ky^^ 

\ d'entre ^voMS vont faire leur pré miçt apr 

prentiftage y & que yo.us ajleje^ vous fbopeç 

aux grands principes du GçfmopolîfiyciS^ 

du Négoce î tous les Hevx font égaux pouif 

voua dès, n^^ft^int que vquç e&jérez y çtqîî- 

ver de Içr: fi, vçtre- tç'rre i?a{ale v<ttis.eiJi 

offre plus qu'une étrangère > vous vçuis, y 

fixez ; fi vous comptez en trouver p^i^s^i^r 

leurs , vQus vous y tranfpp,çtez. Yo,us ij;ejs: 

fur cela fans aucune faibleffe feumalna-j^ ^ 
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toutes ces petites chofes que les âmes com^ 
munes aiment avec tant de paffion y les 
amis y les parens ^ la patrie y vas grandes 
âmes les dédaignent. Votre premier feri- 
timent à l'afpea de l'or que vous avez vu , 
a été de dire : Ma Patrie efl par- août pà 
je pourrai te prendre. 

L'Etat dans lequel vous ètt^ nés fe trou- 
ve-t-il -en guerre avec la PuiiTance chez la- 
quelle vous allez vous établir ? Eh ! que 
vous importent ces. difputes de Couronne 
a Couronne ? Vous êtes trop Philojophes 
pour entrer dans leurs différends ^ car 
?Utiîvers,^ dites-vous , eft la Patrie du Né- 
gociant. Aufli fe rappelle - 1 - on toujours 
avec plaîfir cettç réponfe fi fenfée d'un de 
vos confrères Hollandais ^ à qui un Géné- 
ral feprochaît d'avoir porté des vivres 6c 
des munitions de guerre à l'ennemi de (a 
Patrie : <c Cela vous étonne^ lui répondit-il ! 
» /irais aux enfers , aurifque d'y brûler les 
i Voiles de mon navire ^ fi j'efpérais y trour 
V i> ver vingt-cinq pour cent de bénéfice »• 
Auflî ne celTé-je d^admîrer cet efprit pa^ 
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triouque des Chambrée d^AlTurakices. en 
tems de guerre, qui , par lextenfion de 
leurs polices chez les. Puiflances ennemies ^ 
parient bravement contre les efforts de 
leur Souverain & de leuris Concitoyens; 
enforte qu'un Membre de la Chambre 
d'Âflurances y de Bordeaux , par exemple , 
lorfquen 1781 elle avait alTuré la plus 
grande partie des vaifTeaux Marchands Ân^ 
glais , devait fouhalter de tout Ton cœur 
qu'aucun Corfaire Français , qu'aucun vaif- 
feau du Roi ne fît de prifes fur les enne^ 
mii y ôc devait accueillir d'un front four^ 
cilleux y & d'un air renfrogné ^ toute nou* 
irelie d'un fuccès quelconque de la part des 
Français 5 en ce genre. 

Quel eft votre but , en tout tems , Né- 
gocions des villes Maritimes } quelle eft vo- 
tre profeflion dans tous les pays du Mon* 
de ? d'acheter au meilleur marché^ ôc de 
i^endre le plus cher poflîble. Cette direc- 
tion d'intention de votre part eft la bafe du 
métier 9 & la fuite c çft la rufe ^ & même^ 
ikns vous en douter^Tinhumaaitéi car je 
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vous ai vus par-tout at(ri^és de il'aboAd^m 
ce^.& fouriant à la dîfettç. . . ï 

Quel eft votre, but afftuel ? Ceft d'é-r 
pQngçr , de preffurer téii&vi^m la forivi^e 
géaérale ôc les fortunes partkuiières 4e4 
Colonies^ que voiis puîffiêz en fept oiitËuig 
9ns , rea V exta^dr e ce ' que fea fpécufetionjs 
tfun Goinmerce raifonnable ^^ cpp ferler»; 
eeur pourraient à peine vqûs proomer^ e^ 
©inguanté. i.-:-.. ^. : ,, 

• • Eftfce un pa^trîmoine , cri^èfiet^ qije v0ij9 
cultivez dans vbtreL.Cafximcrce. î Qui:dQ 
vous compte le tranfmettro.à fës ^^pSi^ 
vous trscv^iUèz au contrèire à.Iea eoi él.Oto 
gnef ^ Quel eft celui d'e^tnei^yous: q\iû slMP% 
fes fpéculations nafpîreàcbur- hiSeSî:4^ 
ifertunes qul^ dans nûsinaurs & nos ^pré- 
jugés ^leiiv feront d:édà(ignér: b pTQftt^^ 
de léufê pèfës pour en pr^àdre de pluji I»3» 
tioràble^ ^ ^Aiiifi y cùmm^nt^ tratee9:-vûu$ |^ 
Commerce ? A-peu^près conaàïe Jesnfews^ 
iàîréspafragéf s d qnrefaismsbre garnie tf aitmiîtr 
les Tf^eubles de leur appatteûient/ Vous i«i 
fouillez y* vous Ib âéçÛtezy vous Ktin^sa. 
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dfTes^ par' votre avidité. Aveiz-vqus même 
ciflez de lumières pour qu'on puifTe $'en 
rapporter à vous en matière de Conanercel 
^0$ échanges avec noi Colonies vn?exi« 
gent pas même que vous en ayez : car ce 
ne font que des échanges du hafard&du 
moment. Une cargaifon de Bordeaux doit 
«contenir tant de vins y tant de farine > tant 
de fer, fcc. totices fe reflembîent'; il n y 
en a pas une qui ne foit cal<^ée lur ùnô 
autre. ' 

•r II en efl: de-YilPême de vos cargâîfons de 
fiantes ^ & du^Mavte; aufli ne trouve- 
t-on pas dans vos Ports ce qu*dn peut ap- 
pdîer un Négociant. Eh ! qui de vous peut 
fê comparer en -éducation , en lumières à 
tiog Négocians^de Tintérieur du Royaume ? 
^oirvefci-vous vous mefur er avec nos grands 
Manufaàurîers^y 'avec ' nos Fabricans de 
Lyori î' avec Aos-Négiacîatisde MarfeîUe, 
dont le Commerce du Levant exige <îes 
fpéculatîons poilr plufîeur^ an nées. Vcius 
n!avez pas m^meies.. plus iImpks...no* 

tipns.fur ftos Colonies i vous nea.avpz 
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pas les plus légères idées, vous n'aves 
que celles que peuvent vous donner vos 
Patrons de navires^ qui ont Touvent intérêt 
de vous tromper , & qui d'ailleurs font> 
pour la ptupart ^ incapables de porter leurs 
vues plus loin que Fétendue de leurs Mar 
gafmst 

Comme plufieurs perfonnes , trompées 
par la relTemblance des mots , auront Qnr 
core de la peine |à comprendre que les 
Commerçans ne foient point le Commerce^ 
je fens qu'il eft néceffaif e de ne pas quit- 
ter cette vérité y ayant de l'avoir dépouillée 
de toute appaœnce de paradoxe. 

Je répète donc que , fi l'on veut clafler | 
félon la nature des chofes , les Coopéra^ 
teurs de la profpérité du Commerce , il 
faut incpnteftablemennt placer le (i) Cul* 
tivateur de tous les pays au premier rang« 
C'eft la clafTe produâive , créatrice : c'eft 
elle qui fait les fonds du Commerce p» 
les denrées qu'elle introduit dans le Çom* 



[i) On entend par CaldvateiK le Propriétaire dts terie»^ 
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merce ^ denrées qui font la bafe de toutes 
les richeiïes y de dont toutes les autres ne 
font que le figne. Le Manufaâurier vient 
après y parce qu'il eft auài à plufieurs égards 
créateur & produâif. Il reçoit la matière 
première du Cultivateur ^ mais fon indus- 
trie la met en œuvre , la perfeâionne , & y 
ajoute une nouvelle valeur. 

Le troifîème rang feulement doit être 
affigné au Négociant ^ parce qu'il ne par- 
ticipe aux aâions du C($nmerce que pour 
réchange des objets que le Cultivateur a 
créés y & que le Manufaâurier a mis en 
oeuvre* Sôus ce point de yue véritable ^ 
le Négociant n'eft donc véritablement que 
le Commis des deux premiers agens. Le 
Commerce pourrait exifler avec les deux 
premières clafTes^ & fans Commerçans ; mais 
le Commerçant ne peut pas exifter fans 
elles. 

Rien ne prouve mieux que deux objets 
4Eie font pas une feule 6c même chofe ^ ou 
qu ils n'ont pas d'identité ^ que lorfqu'on 
peut les concevoir abftraâîvement l'un de 



fo LEXTR1ES CRITIQUES 

Faat(e. Or ', on peut ^ par çxemplè^ &p^ 
pofer qu'un Cultivateur , 9près avoir tiré , 
ou fait tirer par le trav&il les matières pre-^ 
mières du fein dé la terre , les faffe ouvrer 
par des Fabricans ^ û lui-même ne la pu > 
faire, &. s en procure directement le dé- 
bit & l'échange. Danjs cette aâion funpÎQ 
du Commerce y il n y apurait pas eu beibia 
d'entremetteurs , &il nea prospérerait pas 
moins : au contraire , ce ferait la plus parr 
faite des exploitÉions ; ce ferait lexploi^ 
tation la plus avantàgeufe aux deux claHet 
produâives :, & k plus utile à l'Etat., 

Cette hypodièfe cil purement théorique \ 
je conviens qu'elle n'eft pas praticable , re- 
lativement à la mafle des objets & des miou<- 
vemens du Commerce , mais elle prouve 
au moins que ce n'eft pas par néceflité 
que les deux premières claiTes produâives 
fe font déterminées à employer le Com- 
mer<jant pour la plus grande célérité des 
«échanges. Ce ri'eft que pour cette raifon 
feule .qu'il a été' admis parmi elles ; & , il 
Jie faut pas le diifimuler , cette admiffion 
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même «ft un impôt jfouvent trop cônfidé- 
rable par le prix que les Cotntnerçans ont 
Inis à leur tmtrefnife , prix qu'ils augmaitent 
lans céffe à la faveur des loîx proliibètives , 
« q«i iînit q^uelquefois par^bfoTber prefque 
t^Dut fe profit du Cultivateur & du Manu- 

' feftuiier, ; 

Etàbliflbns donc ^ comme des» vérités de 
pratique univerfelle ^ que Tintérêt du Com- 
merce n eft pas le même que celui du Com- 
merçant. Que l'un cherche le bien-être de 
tous les individus ; que Tàutre n'envifage 
dans chacune de fes opérations que le 
bénéfice qu^il en peut retirer. Que c^ 
à cet objet unique que tendent fes fpécu- 

'lations , fon aélivité ^ fon économie. Que 
cette difpofitîon fexclufive & 'individuelle 
le rend, par état , lennemi le plus redou- 
table des propriétés & des produdions , 
tant nationales que coloniales. Que les 

'reffources , les 'efibrts <le chaque Négo- 
ciant tendent à ramener les unes Ôc les 
autres au plus bas prik y ioif qu'il les achecte y 
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& à s'afTurer le plus haut prix en les ven- 
dant & revendant y parce que , dans le 
double rôle de vendeur & d^acheteur y il 
eit toujours Marchand ^ ôc par confëquent 
toujours occupé des moyens de raflenobfer 
de tous côtés i6c fur lui feul le plus de 
bénéfices qu'il lui eft^offible. Les confé-* 
quences de ces difpodtions ne font que trop 
aifées à tirer^ & ne fe font que trop fait fen« 
tir jufqu'à préfent dans toutes les opérations 
des Négocians des Ports de mer avec nos 
- Coloilies. Mais enilin l'époque eft venue où 
TAdminiÛration ^ tant de fois trompée par 
.eux y fent qu'il eft nécefTaîre d'admettre 
d'autres principes^ que ceux qu'ils ont pofés 
pour leur feul intérêt , & de réduire dé- 
formais à uhe plus jufte valeur & leurs pro- 
mefles & leurs menaces» 

Après avoîr expofé des idées fimples & 
vraies fur l'état du Colon & du Commer- 
çant } après avoir ainfî fixé nettement 
le rang de chacun , il en doit réfulter qu'on 
fera moins fu jet à manquer aux égards qu'on 

doit 



'i 



ET POLITIQUE. 5^ 

iioit à leurs plaintes & >précentîon refpec^ 
tîves , & que l'on n'attribuera plus une fa- 
veur , qui fut long-tems pre^qu'exclufive 
aux demandes de l'accefToire , tëméraire 
ufurpateur d'une confidér<^n plus légiti* 
ni«menc due au principal. 
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« ■ /- . . -I 

Monsieur, 

Je dois maintenant vous entretenir de 
Fétat aâuel de l'Agriculture dans les Co- 
lonies ; nou j^^pafleçons .de - 1^ aux moyens 
poffibles de Taugmcnter data jes unes y & 
de la foutenir dans les autres je comment 
cerai par la IVIartînique. ^"^ 

L'Agriculture y lariguîlf la terre n'y eft 
plus cette vierge , qui , fertilifée fubite- 
ment^ récompenfa les premiers foins du 
Cultivateur par des produâions centuplées ; 
des récoltes nombreufes ont épuifé chez 
elle cette force végétante que des fiècles 
Jinaflion avaient formée d'antiques débris 
des dépouilles annuelles des arbres & de 
leurs troncs ^ cédant fucCeflîvement à la 
loi de la vétufté ; fon fein , trop fréquem- 
ment ouvert y ne fournit plus avec la même 
abondance cette nourriture fruâifîante aux 
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bejbins du plant q^i^a'n lui confie ; âgée ^ 
t^kiUm mâin(enmt| pour êcrë encore £4^ 
conde> dki appelle 1^ jreiTQurc^s de Vm 
tu feitoui's d« h nature pareiTeufe ; pour 
ranimer f^s fcjk épars , potii?kji rendra ceitt 
énôripe ptoduôivô qui fa». croître ^mii^ 
fit , il lui feut à pr4fent: dts. pr^fiparafîoQs 
^mp)igH^50,rdil&ûW9.>.4Ufeodieii&^^^ .; 
Il eft d'autres caufes enoqre de la d^- 

jtad«nee' de 'eetee C©k«il0 > dont la tête 
f^ère d^oMsait fur toutes- Tes fœurs dib 
iQ9t Archif^el Je le» ferai feisttn M»b 
jra]ppj$Ujcsn9 d'abord les moyens, qui avaient: 
Ibnd^ ÙL fplepdeur , & XwjÂmt ékMéc, % 
<e h^t potm de proip^rité i qm excttak 
J'enyî© ôi l^edqàiration des »i«;lre3 Ifle$ (es 
yoifm^ lc(m tributaires. IW^^q ftmtpluB 
.-en (qn potiv0i( ., c^pÇQ^apt ji ' »é fêta pts 
)9Mti}e i^A t%^i^t ici ibaiiKttiûentdot qtidk 

L^es Coloi^.Q» o^j^àliiiieà > ^1 étaient àiofs 
4<>f!6^? 4e iMçr de fon fein léis rftatehan- 

• • • 

■diSiséQitt 9lle9'»vaiantl befcth y &: d'y voih 
jGei }.<^C9749ncéss^paire4 ^Vle leuisiàvaiç 

Ç 2 
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les vaifTeaux de UMétropoiedans Tes rades ^ 
fefont peu-à«»peu enrichies par la prpgref- 
fion de leurs cultures ^ ^ bientôt dflêz 
confidérables pour pouvoir fe paffer d^leur 
fuperbe voifine ; elles ont appelle tes na^ 
vires: direâement dans leurs Ports y & fixé 
chez elles un Commerce qui fut long-tems 
une des fourcès fécondes de l'opuknce de 
la Martinique. 

Elle en avait une autre abondante qui 
lui fut fermée fans retour^ en i7ji^ par 
lé changement <}ue les Efpagnols firent dans 
la manière dapprovifionnér leurs Colonies 
^* d'en retirer les produits. Dès -lors le 
Commerce interlope de leurs côtes cefla 
prefqu'entièrement y parce qu'il ne pré- 
senta plus à l'avidité des hommes audacieux^ 
qui le faifàient , que des rifques accrus ôc 
des profits médiocres ôf incertains ^ au lieu 
de ces échanges favorables qui auparavant 
avaient créé tant de fortunes. 

Privée d'un Commerce , qui lui procu- 
rait un numéraire immenfe^ la Martinique 
avait encore quelques Ports ouverts oit elle 
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'échangeait fes firops & fes taf&a» contre la 
' morue , les animaux ^ le merrain & le bois 
de charpenté qiJe lui apportaient les nou- 
veaux Angieterriens. Elle confervait même 
iîes liaifons avec la Louifiaiie qui lui étaient 
précieufes. Mais cette liberté de Commerce 
dont y malgré les Lettres-Patentes de 1727^ 
elle avait toujours joui ^ pour ainfi diie y 
fans trouble y fouâHt alors plufieurs at« 
teintes. 

Son Adminîftratîon ayant commencé à 
devenir coërcîtîve^ cette foule de bâtimens 
qui fréquentaient fes rades fe virent for- 
cés à les abandonner. On né put rappel* 
1er ces Caboteurs épouvantés par f un tas 
de formalités min utieu fes ôc; embarraffantes 
pour des gens qui n'avaient d autres no- 
tions de Commercé que la fimplicicé lu- 
crative de Féchange , qu'ils tâchoient d|^' 
faire plus ou moins avantageux. C/eft à 
qyôi fe réduifaient toutes leurs opérations ^ 
& Ion était riche ^ors. Car il faut remar- 
quer que y parmi toutes lesr fortunes rapides, 
. qui furent imites dan& cette Colonie peiv* 

•c 5 ' ' 
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dant les quatre-vingt premières années, do 
fon établiffement , peu y trè« - pieu , fani 
doute , étaient Ttiuvrage âe FAgriculture ^ 
prefque toutes furent dues au Commerce 
Interlope ^ que de hardis Navigateurs , partis 
des Ports de la Martinique y falfaient avec 
lâ/côte d'Efpagrie. 

La perte du Canada & la vente de la 
Louiflane àpt détruit toute poflibilité dû 

faire renaître dans cette Colonie aucune 

* 

branche de Commerce ^ jufqu'à ce qu'une 
nouvelle guerre , changeant les Maîtres 
6t les poffeflîons ] démarquant les limites , 
troublant , abôliffant Tordre établi pour en 
arranger un nouveau qui devra bientôt fiibir 
la même révolution , rémette aux mains. 
de fés anciens poffeffeurs les Provinces 
qu'ils ont aliénées par de malheureufes cir- 
confiances y ou par des fyfiêmes qui au* 
ront alors perdu leur faveur. 

Aux avantages du dehors , la Colonie joi- 
gnait encore ceux du dedans ^ c*eft-à-dire ^ 
qu'une culture féconde & peu pértible lê- 
côfldaît un Commerce étendu. La terre , 
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éêccM^rté pour la première foisauk rayonsi 
^u foleil ^ r^compenfait alors par des ré^ 
coke$ abondantes les travaux profpères de 
Cftlui qui avait okangé les bois iamiies: qui 
fiirchargeaîent (bu fein en ces rofeaux pré- 
cieux ^ dont le foc recherché augmente le^ 
jouîffances de Hiomme fenfuel en enrickif*- 
fknt l*homme tafeorieux^ 

On n'éprouvait pas dans ce? tems fer-* 
tutiés ces contrariétés annuelles ^ qui*, tout-' 
à-coup y anéantiffent refpoîr ôc les rîcheffer 
du Cultivateur abu(é. Cette maladie épi- 
démîque de la nature , dont les fimeffes 
combinaifons paraifTent n^ntenant fi fa- 
vorables à Teffrayante population d'un în- 
ifeâe multiplié à llnfinî^ les fourmis fe ré- 
Aiifaîent à des efpëces peu dangereufefc: 
On avait le bonheur de ne pas connaître 
ces terribles îhvafions qui ne laiffent que.-: 
des bâtons defféchés dans les mêmes cam- 
pagnes où , trois mois aupatavant , Yœ\l ^ 
rdjôui par la verdure^ ^ eonfiklërait les belle», 
apparences de la plus riche moiffon. Ott 
travaillait , & Ion étak sûr qtre fes travaiœ 

C ^ 
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ije feraient point infruâueux rla plus lé- 
gère façon à la terre fuffifait pour en obr 
tenir des tréfors. 

L'ouragan , il eft vrai ^ avait déjà fait 
fentir ces tourbillons furieux qui femblent 
les efforts convulfifs de la région des airs 
tout - à • coup conjurée contre les mêmes 
plantations que fes douces influences avaient 
produites & fait fruélifien Mais ces coups 
terribles ne frappaient qu à des diflances 
confidérables : cette guerre fubite & cruelle^ 
dun élément irrité contre un autre^ qui 
en défoie par fes funeftes ravages les mal* 
heureux habitans , laiffait alors refpirer des 
générations entières fans s'être manifeftée , 
& permettait de réparer les pertes qu'elle 
avait occafionnées une fois dans quarante 
ans. 

En 171 8 , un événement fîngulier , & 
ruineux pour le moment , tourna même 
au profit du Cultivateur ; une pluie de 
cendres que vomit le volcan de Sainte- 
Lucie fit périr tous les Cacaoyers ; une 
plante plus piécieufe leur fuccéda. C4tte 
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Uve 3 dont les vertus ^ pour celui qui la 
confomme y font peut-être problématiques ^ 
mais dont Futilité ^ pour celui qui la cul- 
tive a été démontrée par la plus lucrative 
expériencfe ; cette fève 3. dis- je^ portée pen* 
dant long-tems à un très-haut prix , paya 
par des rapports prodigieux une culture 
aifée & peu diipendieufe. 

Le Colon opuient^ parce qu'il récol- 
tait beaucoup & dépenfait peu , n'étant point 
encore afTujetti à toutes les fuperfluités 
du luxe y qui nous font devenues des be-- 
foins ^ trouvait facilement^ & à un prix 
modique^ des bras pour cultiver fes terres, 
dont le bénéfice f employé à fe procurer 
plus de Nègres ^ fervait à entreprendre de 
nouveaux défrichés > dont le fol y fouvent 
concédé , ou acheté à bas prix , n en ab- 
forbait pas alors ^ comme à préfent, pouf 
être liquidé , les premières & les meilleures 
récoltes. 

La facilité, qu'une traite fuivie de Nègres 
offrait de s'en procurer ^ entraînait une con- 



4a LErTR;E.S CRITIQUAS 

fi^d^nce bien aivantageufe pour Thabh^nt 
^ui I fe voyant à o^ème de renforcer >fon, 
attçlier, 1q mett^k tOMJourB aM-dçfliis de 
F4tendue de Tes travaux , & s'en trouvait 
bien au bout de l'année. Les bras^tnplpyéa 
pour acconf)plir la tâche fe confervai cnt 
plps vigoureux j épmt moins fatigués; lea 
fueurs qui fécondaient les champs ne cour. 
laient du front de J'Efclave quen petite 
quantité y & pouvaient être comparées » 
ces douces tranfpiratîpns ^ figuet^ heureux 
d un tempérament qu'elles fprtifîent , de 
9on à ces crifçs violentes qui Tépuifent» . 
Ceft amfi , c'eft par Theureux concourt 
^ tant de moyens puifiins que la Martin 
nique devint la plus florifiante Colonie des 
Antilles. Connue prefque feule de la Mt^ 
tropole ^ elle fixa toutes fes attentiona de 
par la màfle des produits qu'elle lui faifaic 
parvenir , & par le nombre d'hommes opu- 
lens qui venaient étaler dans la Capitale ^ 
ou dans les principales villes du Royaume 9 
des fortunes aufli brillantes que rapides^ 
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qu'un peu d'induftf îe & betùcoup de bo» 
heur avaient fii leur procurer {Tromptemeiii; 
fous ces climats alors trop fortunés. 

Au milieu de tant de richefTes , ofons 
dire de gloire 5 ( Ruîter repùnffé du Fort- 
|loyal ^ êc f es fameux FUbuftiers lui en 
avaient juftement acquis ) arriva le termtt 
fatal de fcs profpérités. La guerre de 17^6 
fe déclara. Funefte époque ! Qudle fuite 
innombrable de revers n entraînait* elle pat 
après elle ? ^ 

Z^lgré le courage foutenu des Corfidrcis 
de la Martinique ^ qui conduifirent dans 
fes Ports un, grand nombre de prifes ^ la 
misère ^ la famine fe firent fentir avec toutes 
leurs horreurs dans pludeurs endroits de 
rifle. Dès-lors furvinrçnt les affeircs em- 
barraffées : le Colon ^ qui ne trouvait pai 
le débouché de fa denrée , là vît tomber 
au plus bas prix, & ne put fournir aux frais 
journaliers d'exploitation qu'en fe char- 
geant de dettes immenfes , qu'il efpéra pou-* 
voir acquitter dans un tems plus favorable^ 
& qui fe trouvèrent ^ au contraire ^ tou^ 
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jours s'augmenter pat la multiplicité <ïef 
cîrconftance's critiques qui nônt ceîTé d^'af^ 
fliger rhabitant depuis cette guerre mal- 
iieureufe* 

' En 1762 y la féconde tentative de Ten-r 
nemi ayant mieux réufli que la première , 
la Martinique tomba fous un joug étran- 
ger. Ses noveaux Maîtres , qui la jugeaient 
d après fa réputation paiTée , avaient facri- # 
fié des fommes confidérables pour la con- 
quérir (i). Flattés de Fefpoîr de la garder, 
ils furent difpofës à la rétablir dans {ôut 
Téclat dont elle avait joui. Uor recom- 
mença à circuler ^ les denrées reprirent un 
* cours -affez fort pour les circonftancès , 
rhabitant refpira. 

Après dix-fept mois dune fituatîon que 
les vues fecrettes d'un habile vainqueur 
avaient extrêmement adoucie , cette Co- 



( I ) Les Anglais fc décidèrent à faire la conquête de la 
Martinique , principalement pour fe venger du tort que fai- 
faient à fon Commerce les Corfaires qu'elle avoir armés 
d.ms fcs rades , & qui , dans Te/pacc de quatre ans, avoicnt 
fait jufqu'à neuf cents prifes.. 
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lokit fetotifjia-éti' pouvoir dé fes première 
fortdateurs* -Le^ Hliniftère ^ qui décida dtè 
conditions âtun6 paix qu'il femhlaît impo- 
fer, unique(nent ocGupié de la poffeffioii 
du Canada, rendit, pour fe Y^ffiiret^ prefque 
toutes fe» autres conquêtes ,' &* celui que 
les hafards d*une guerre défavantageufe * 
obligeaient de perdre qudque chofe , fe 
crut heureux de- confervei* fôs meilleures 
lilos à^fucre par le iàcrifice du Commercé, 
des pelleteries &c de la pécbe de la mo« 
rue; Les événemèns ont prouvé depuîà 
ccmtibkn * ime des deux Cours Je trompa 
dans fon ; fy fliême ^politiqife. ^ » 

iLaPaixy cette aimable & bienfaifante 
Déeffe.quLcrée & conférvele Commerce, 
animer Agriculture , développe Vinduft rie i 
fit dont /le inQiri feul infpire à l'homme 
entreprenant Ja confiance dans fes opérà-^ 
iions, ne- i^it/cependant croître qu'avec 
lénteuf ies fru^s- précieux de fon olivier;, 
tandis! qlie fon impitoyable rivale les a 
détruits en^un ioftanc. Trois, années nV 
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vaienc pas CujSi à la Mar(imq^e pour lut 
|àire oublier tous fea malh^ufs^ lopfqu«^ 
su 1 7d^|? , U plus terriblît ouragan <ju'elb 
eût jamais rtfânti^ vint kfçipionger da^ 
eetce fituation. extrême dQm elle ne fti*- 
fait que de: fortir. > 
^^ T^mpiçb 4è. cette feèse de d4y»ftatiom> 
|*en cortjGeFvè.l» mémoire prQfondetjiBttt 
gravée, :,^<je puk aflurer. que de tous tes 
jBéaux-de la: Nature., aucun ne. peut ^rc 
comparé ^à tJebi-làL hoU orages porcerft 
<dfVvs vtï.çer<île étroit , Ici tremblement- de 
jEerrf^ ne fe feit violemment f<»ïtir qitè dan» 
une étendue bornéô * ,ÔE .s'il renverfe k$ 
i>âtimea5iJ il ^laiflTe dàimoias fyt pied les 
j>laMa«ons' dont 4ô$ finals fervent: à. ré- 
parer fe$ çflfets, ' Màiâ Fouragan terrible 
frappé par-tout à la foit^ reitverfe; tes 
œ^îfons p détruit- les fbrtttfaes ^ arrache , 
HQ^antk hi plantations , ^taque. même la 
vie > & TÔtro épouvanté x[m échape à Ja 
jçhûte de fan toit, ne trouvant le lende* 
ïnain y au Heu de ropukrice 'de la veilfe.^ 
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qt$cîz mtsèrc fie hàltOf fixe un oeil coitf^ 
terne fur des ruines & des décombres ^^ 
regrette de. furvivre à fés biens* 

. Phiî dé pbntaticBis y plus de vivres^ 
plus de denrées^ &^ par une conféqueitCQ 
barbare de i'ei^rit de Contmerce des Né- 
gdcians de!s. Ports de Mer > plus de- Nâ^ 
vires dans les Portis de la Martinique. Lq 
Créancier ; devenu d'autant plus prefiasii 
quil fe trouvait luî^méme yç^é dans le 
l)efoin paf la cataftrophe géttérale ^ obligea 
ion Dt^biteui; de vendre les Nègres dïmi 
les travaux auraient pu ^rétablir fon h^h 
tatioti dêvaâéej, de-là^ combien de terri» 
abandontiées^ combien de familles perdues 
fans refToùrce^fur-tout lorfque les fourmis^i 
t|ui parurent Tannée d'après.^ eurent com-s 
ineiicéieuré ravages. Etcefecond fleauifut 
peut-être en6nté par le* premier» ., l . 
hc prix forcé auquelis'éleva fubicéraent 
le Café ^ &mbh pouvoir réparer les pertëS 
de la Colonie ^ âc la rétablir dans: foti 
luftre ; c'était une planche offerte dans 
le naufrage : c'était une branche vigoui^ 
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reufe dont la sève abondante aurait pu 
rdviviiier le tronc : c était enfin un rayon 
de force 6c de fkité qui brillsdt au milieu 
dès jours languifians d'une maladie mof« 
telle. 

' Simptômes trompeurs & momentanés 
d'une convalefcence pafTagère ! La irévo- 
lution que foufFrit bientôt cette der'* 
irvière refTource du Culti\'ateur ^ leréduifît 
& maudire la, terre d'où fog pères avaient 
tiré -tant de tréfors' fans peine^ & qui ^ 
malgré des travaux obftinés^ né produi* 
fait plus pour lui que des cannes rongées ^ 
détruites par les fourmis avant leur ma* 
turité^ ou des cafés dont le vil prix ne 
pouvait le payer des frais du défrichement 
& de la culture,! ^ 

Deux nouveaux ouragans & une lon- 
gue guerre ont agravé depuis fept ans la 
(îtuation des Habitans dé la Martinique. 
Comment réparer maintenant ces perte* 
de Nègres que chaque attelier doit en 
tribut à la nature en raifon du nombre 
dont il eii compofé^ mais que mille caufes 

accidentelles 



w 
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' accidentelles multiplient beaucoup au delà 
du calcul des tables de môrtalifé chez le* 
autres hommes ? Où trouver de quoi fourr 
nir à ces achats difpendieu^c d'objets pé^ 
riffables que l'abandon total de la Métro- 
pole oblige à faire en argent che2 T^traii- 
ger ? Commerce dangereux qui a fait 
fortir en peu de tems- tout For de cette 
Ifle apauvrie^ farts cfpoîr dtfly voir ren- 
trer ; Commerce contraire aux vrais prin- 
cipes qui veulent que tout foit échange v 
dans les Colonies. 

Si la néceffité d'avoir des bras cultiva^ 
teurs a contraint de le tolérer jufqu'ici, 
il reôe encore à demander aux Armateurs 
des Ports .de France pourquoi Jls ont ré- 
duit la M^tinique à cette même nécefllîté, 
en ceffant' de lui envoyer des Navire» 
négriers ^ & les adreJTant tous à Saintr 
Domingue , fous préteîcte que la. veiifc y 
eft plus avantageufe. Calculs faux d'un 
Commerce rétréci qui nenvifage que le 
bénéfice du. moment; ils ont. confommé 
la ruine de cette Colonie. 
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Après avoir retracé les cawfes pt^incîpa* 
les de la ^fplendexïr paffêe ôc de la déca- 
de!ice aâuéile de la Martinique ^ il reûe 
à examiner s'il ne ferait pas poflîble de 
firppléer les unes St de faire cefFer Hes 
autres. Nous conviendrons d'abord xpi]i 
■faut qu'elle renonce à refpoir de faire 
aucun Commerce lucratif au dehors. ILes 
iyftêmçs politiques des Efpagnofe ^ & des 
Anglo-Américains^ quoique bien dîffé- 
♦ens entr'eux , interdifent à toutes les 
Colonies des fpéculations fur un cabotage 
a£lîf. Refte donc la culture pour unique 
d'effource à ces grands établiffemens. "QytQ 
ce foit donc elle qui faffe Tobjet de toutes 
ies recherches , de toutes les réflexions , 
de tous les projets tendant au bien des 
Colonies , & par conféquent de tout 
TÊtat. 

Mais, pourquoi ne le dîrai-jepas dans 
ce moment , quitte à le répéter vingt fois 
dans le cours de cet Ouvrage f Tous les 
fyftêmes > toutes les combinaifons fe ré- 
duifent à deux feuls points i des Nègres SC 
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des vivres pour les Nègres. Voilà toute^ 
récononiie des Colonies ^ voilà leuFs vriasis 
moyens rëparaceurs ^ & confervateurs ^ deSL. 
Nègres 6> dês vivres pour eux , de quel-« 
que part qu'ils viefinenc ^ de quelque mor^ 
njbère qti^on fes paie. 

Cette vérité gén<îrate pout toutes les 
Colonies . fera traitée avec étendue dans 
les Lettres âiDféquéntes , en parlant dti 
Commerce dtes Parts de Merj quant à 
préfent occupons- nous encore de ce qiâ 
cft plus particulier à la Martinique» 

Il fe pourroit que Ton me répondk 
que depuis quinze ans Tadmi^oii dca 
Nègres de traite étrangère ^ achetés à la 
Dominique , & importés dans Tintérienc 
de la Martinique par des bâtimens inter- 
lopes , a été conftamment tolérée par Tad^i 
miniftration ; qu'^aînô cette Ifle a eu toutes 
les reffources poffibles pout fe réparer^ 
Jetons un coup-d œil fur cette opération* 

Depuis qu'une guerre défavantageufo 
obligea la France d'acheter la paix par 
des facrifîces de plus d'un^ efpèce > fba 

D a 
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Commerce fut réduit, pour la Guinée, 
aux feuls Comptoirs de Gorée & de Juida. 
Faible reflburce, qui ne pouvait fuffire 
aux befoîns qu'exige le genre de culture 
introduit dans les Ifles. 

« • * * - 

U A dminift ration s'en apperçut ; & les 
importations des Noirs depuis i7<^4.5 n'é- 
tant pas la dixième partie de ce qu'il fallait 
pour réparer les pertes annuelles, elle 
fentit que les principes jaloux du Com- 
merce National devaient fe taire à cet 
égard. Elle n'avoua pas , mais elle tolérai 
les fournitures du Commerce étranger aux 
Ifles du Vent, & elle ne pouvait faire 
autrement. à moins d'entraîner la perte 
entière des ces Colonies par l'abandon 
fucceffif des habitations qui, faute de bras, 
feraient tombés en friche. 

Elle avait vu le danger , mais le remède 
qu'elle y laifTa porter n'était pas fans in* 
convéniens. Il en eut un capital que la 
pratique découvrit à tout le monde , mais 
que le Calculateur prévoyant avait annoncé 
dès le commencement , fans qu'on dai- 
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gnât alors y faire attention. Tout le nu- 
méraire eô forti fans . retour des Ifles 
Prançaifes pour l'achat des Nègres chez 
l'Étranger. La-Dominique que j'aivue être 
pendant huit, ans le marché principal de 
chair humaine.^ a abforbé tout l'argent de 
la Martinique & de la Guadeloupe, fie y 
,ne l'ayant reçu que comme Entrepôt, ce 
Goufre qui a tput englouti , s'eft trouvé 
iui-même, .4ès- avant la dernière guerre^ 
: dans le manque abfolu d'efpèces. 

Pendant .les . cinq premières années de 
Ja faveur de ce Commerce , le haut prix: 
des cafés avait obligé: les Provençaux: 
d'afiporter , des Portugaifes pour fuppléer 
aux faibles fonds de leurs cargaifons,&fe 
procurer un chargement complet en retour*. 
-Ce figne fepréfentatif des rieheffes ne di- / 
-minuà pas alorsfenfiblement, malgré i'ex- 
traftionxonfidéçable qui s'en farfait; d'ail- 
leurs le Commerce de la Dominique qui 
paraiflaît avantageux ,. engageait à ouvrir 
les coffres-forts aux revendeurs qui^ le fai- 
iaîenr, en apparence^ à de gros bénéfices» 
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£t ces re v^tideurs ^ toi» gens fans càlctl ^ 
^6c féduîts par im ^ppât fuperficiel ^ ne 
€alfaîent aucune diiHcuké demprunter à 
<k gros intérêts pouf iàtisfaire aux enga« 
gemens qu'ils avaient contraâés chez le 
Négociant Anglais , 6c lie croyaient dé- 
dommagés de la longueur des termes qu'ils 
donnaient en vendant de la feconde main , 
par le bénéfice qu'ils faifaient fur le prix. 
JEn effet , à ne confultcr que leurs livres 
de compte, l'opération paraifTaît bdnne: 
mais en examinant la difEcuité , les délais 
des paiemens y les non-valeurs de plufieurs 
obligations mal-afïifes j le profit s'évanouif- 
fait pouf la plupart de ces revendeurs, 
qui reconnoilTaient à leurs dépens l'erreur 
dont ils s'étaient bercés. 

Le prix des café tomba, les Proven- 
çaux ne firent plus l'importation des ef- 
pèces, & l'exportation s'en continua ce- 
pendant, parce que les obligations con- 
tra£tées au marché Anglais étaient fpécifiées 
en argent. Le befoin de la marchandife 
étant toujours renaiffant par le genre dont 



dSe eâ ^ il Mhxt lûen en comlnuer l'achat^ 
& t'ofir. épuîfa j.u£qu'à k^ dernière bour(e# 
Eaiîn.le vi<ie s'eft fait ièncir ^,6c par-couC 
à la fois : ce Commerce a. cef£é prei^ 
i^emétemevit ^ même a^^ant la dernière 
guerre y faute de moyens ^ ôc depuis, là 
paix, il eil prefq^ue mit : l'Angteteifre a ét4 
obligée d'acquérir elle-même fa traite ^ ou 
d'en faire paiTer une partie dans les Êtar 
blifleniieQs Efpagnds^ double perte po«r 
la France conmae je le démontcer^ en 
tems & lieuu 

Telle eft donc la fituatioa des Antilles^ 
&: de la Martinique fur-tout ^ que leurs 
habicana grevés de plusieurs £éaux ôc fans 
argent , féchent de chagrin fur itne terre 
qui leur demande en vain des bras : leurs 
attéliers diminuent ^ ils ne fàuraient les 
réparer, il iaut du numéraire^ ils n'ea 
ont p% , il n*en exifte plus chez eux* 
Que vom: donc devenir les cultures? La 
ruine de ces contrées fî fertiles , fi opu- 
lentes, éft-elle donc inévitable, & feut- 
U ici Vanoïicer ? Ma main trace à regret 
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cette fatale prédiaîon , mais elle s accom- > 

plira promptement (î , pour affurer Tex- 
ploîtation des terres ^ Ton ne prend dé» 
mcfures certaînes. 

Il n'en eft qu'une facile &sûre: ofons . 
la propofer , malgré les cris que le Com- 
merce des Ports de Mer y toujours inquiet ^ 
toujours jaloux y ne manquerait pas de 
jeter fi elle était adoptée^ Mais nous avons 
jplus d'une preuve que ce Commerce eft, 
. à bien des égards y comme un enfant qu'il 
faut contrarier pour fon bien. Expbfons 
donc le remède fans crainte; fansdoute^ 
îl eft extrême , mais la maladie eft mor- 
telle y & je regarderais comme un crime 
de ne propofer en ce moment que de 
vains palliatifs. 

L.a Martinique a plus que jamais befoin 
de Nègres y c'eft un fait y elle n'a pas d'ar- 
"gent pour en acheter y c'en eft un autre. 
Mais elle a des denrées que l'Étranger 
offre de lui prendre en échange des Noirs 
qu'il peut lui fournir. Que les barrières 
tombent donc i que les loix prohibitives 



*» 
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t'abrogent ; que Cjes denrées > fi ftri£lement 
dévolues au Commerce de France ] circu- 
lent librement jufqu'à rEtràhger [pour fe 
procurer les moyens d'en faire reproduire 
d'autces. ^ ^ 

Je fais très-bien que l'avantage quun 
Royaume trouve dans fes Colonies eft 
celui d entretenir un Commerce floriffantî 
que y par conféquent ^ s'il laifTe écouler 
chez fes rivaux les produâions defes Ifles, 
c'eft. en partager avec eux la propriété; 
mais Ibrfque la ctife eft violente , lorfque 
l^on court Wfque de tout perdre, ne vaut-» 
il pas mieux accéder à un partage mo- 
mentané ? Et ^ pour me fervir d'une com- 
paraîfpn qui a peut-^être plus d'un rapport 
avec l'objet que nous traitons, le loup le . 
plus vorace ne préférerait-il pas fe repaî-- 
tre d'un mouton bien gras, bien nourri, 
dût-il en céder une pâte à quelqu'autre ani- 
mal carnacien., plutôt que de ronget tout 

feul les os de quelque brebis décharnée j 

« 

WiOTtQ de langueur f 

D'ailleurs ^ le tort que ma proportion 
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fcmble iatre au Commet ç& de France ^ le 
irîde qu'elle paraît occafionner dan» les ob« 
jets de fes opérations ^ ferait nëceffaire* 
ment borné au tems de Tadmiffion det 
Rangers : tems que l'on pourrdk limiter à 
fix ou fept années d'abord ^ & ce facrifice 
nk à propcd apurerait au Commerce de la 
Métropole des réproduûîons capables de 
le dédommager bien avantageufement par 
la fuite* 

On ne manque pas d'objecter à cette 
propofition y déjà faite tant de fois , que fi 
Ton ouvrait la porte aux denrées néceffaî- 
re$ à acquîter les Nègres introduits par le 
Commerce étranger , le refte des denrées 
de la Colonie y fous ce prétexte , pafTeraîent 
bientôt par ce canal , & les Vaifleaux Fran- 
cis ne trouveraient plus de quoi fe charger 
en retour. 

Je réponds qu'outre que le peu de nu- 
méraire des Colonies Anglaifes empêche- 
rait ce mal y il eft mille manières de le 
prévenir. En voici une qui me femble fa- 
cile y & qui explique le plan fur lequel je 
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e6n^i$ cette op^ation à faire avec l'E^ 
tranger. 

Le Gouverfietnent de la Martinique ac« 
corderait à tels ou tels Négocians des (ti& 
férens Ports principaux de cette- Ifle , la 
pcrmiffioti d y faire entrer tant de Nègres 
depuis tel mois jufqu'à tel autre. L'dpoquè 
ferait aifée à fixer par le tems de la traite 
même. Le Négociant ^ à l'arrivée de chaque 
parti de Nègres , ferak tenu d'en commu»- 
tiiquer la faâure au Gouvernement qui lui 
expédierait une permîffion de verfer dhtz 
l'Etranger la quantité de denrées nécef- 
faires au paiement ^ 6t ce ferait les bateaux 
munis de cette permiïfion qui pourraient 
feuls prendre cette route , après avoir ac- 
quitté les droits domaniaux ^ & fubi une 
vifîte rîgoureiife pour prévenir les fraudes, 
Lorfque la dette & le paiement feraient 
en équilibre , plus de permîffion jufqu'à 
l'achat d'an nouveau parti de Nègres (i). 



^i) Ce que Ton propofe ici pour les Nègres poorratc 
s'étendre aux fournitures de morue que le revendeur Ni* 
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C eft dans les opérations compliquéet 
que Tabus fe glifle & fe cache, mais celle-ci 
eft trop fimple pour avoir rien à craindre 
de femblable. La plus légère attention des 
Chefs en ferait recueillir les avantages fans 
danger. La contrebande , que tous leui?s 
foins ne peuvent entièrement empêcher , 
fe trouverait même déttuîte par ce moyen^; 
le bénéfice qu'elle fait eft le feul motif qui 
rengage à courir des rifques , & ce béné- 
fice ne fe trouverait plus affez fort^ parce 
que les denrées françaifes , étant apportées 
en plus grande quantité au marché anglais ^ 
n'y obtiendraient plus néceflairement la 
même faveur y quoique cependant leur prix 
ferait toujours plus haut que dans la Co- 
lonie même. Les verfemens frauduleux , 
qui ne fervent qu'au bien de quelques parti* 

M 

^— — — — » ■ » I I I I t < i m 

grîcr pourrait acheter à TEntrepôt cttatiger ; même airr 
fournitures de farine , &c. dans les momens de difctte. Il 
eft à remarquer que par. ce plan , j'éloignerais abfolument 
le Pavillon Anglais des côtes Françaifes , voulant ^uc c« 
Commerce fût toujours fait par des bateaux expédies de la 
Mauiuique. 
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culiers , feraient donc changés en tranfports 
légitimes ^ confacrés à des échanges utiles y 
. qui raninyeraient par-tout l'Agriculture ^ & 
féconderaient encore le fein de tant dct 
champs abandonnés. 

Un autre avantage -qui réfulteraît du paîe- 

\T ment des Nègres en denrées chez l'Etran* 

gér, c'eft que la vente intérieure, dans la 
Colonie en ferait plus sûre & plus prompte, 
L^habitant payerait plus exadement^ n'ayant 
pas le prétexte de réalifer en argent^ 
raifon qui a fouvent caufé bien des délais 
pour fatisfaire aux échéances ^ & produit 
bien des non-valeurs : dans ce nouveau plan, 
co^Time ot\ fait le tems de la fabrication des 

^ denrées ^ on en exigerait la livraifon dans 

l'inâant , 6c le refus dénoterait la mauvaife 
foi y ou Timpuiflance. 
\ Il eft peu de loîx ; il n'en eft peut-être 
pas qui foient également bonnes par-tout 
& en tous tems : s'il en exiûe , ce ne font 
certainement pas celles qu'ont didées les 
(péculatîons d'un Commerce trop variable 
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par fa nature pour rien établir de cQnftament 
avantageux* 

Le Commerce étranger eft ufi monfiré 
qu'on a toujours repréfenté comme atta- 
quant à la fois les droits du Prince & le« 
intérêts de la Métropole ^ on a tenté toutes 
fortes d'efforts pour Tenchaîner , fans faire 
attention qu'il en coûtait plus à le conte-* 
nîr , que fa liberté n'eût caufé de dommages* 
Maïs fans vouloir encore^ pour ce moment, 
entrer dans aucune difcuffîon , }e renvoie 
à un autre tems Texamen des principes qui 
le font il généralement profcrire , & je 
foutiens que , même en les admettant pour 
tous autres objets, celui des Nègres demanda 
ime exception. Il eft dune néceffité ur- 
gente ; qui le difputera ? Toute autre confî- 
dération doit être/fubordonnée à celle-là. 
Il faut des Nègres à la Martinique. Il en 
faut. Son exîftence en dépend. Chefs , Con- 
feîls , Députés , lî vous vous occupez de 
fes intérêts > demandez-en pour elle , & 
oe vous laiTez pas. Comparez les récenfç- 



\» 
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mens , co&ipul&z ies regiftres de fes Bu^ 
reaux ^ ils atteftent la diminution ^ graduée 
d'onecnimièrè efFrayamte ^ de (es produâions 
8c xie fes Nègres, 

N'eft - â donc pas tems de s*alarmer ? 
Verra-t-^n donc cette ruine prochaine fan« 
y chercher un remède ;-& ie remède trouvé, 
faudra-t-il le rejeter parce qu'il contrarie 
d'anciennes notions ? Eh bien ! Commer- 
çartc des Ports de mer , quoique tes vues 
bornées tVient fouvent conduit à des er-» 
retirs fundles ^ conferve donc , puifque ta 
ie veux , tes principes exclu fifs ; crie , 
^dains-toi y dis que y fi ie projet qu^on vient 
de propofer était admis , tes vaiiTeaux s'eti 
retourneraient à moitié vuides; dis-le, r^ 
péte4e i «ous fevons que tu n^y manqueras 
pas : mais -bientôt , toi-même , vîdime de 
tes faufles fpéculations , tu t'appercevras 
d'un vuide bien plus grand que celui qu'on 
t'aurait occafionné momentanément , & il 
fera irréparable. Elncore vingt ans , paix 
ou guerre , toutes les habitations fe trou- 
veront fans Ciiltivateurs ^ fi les recruet 
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ceffent : car on ne peut fe diflimuler que 
chez TEfclave les reflburces de la popu- 
lation font prefque nulles ; la mort lève 
fur cette efpèce entourée de tant de maux 
un tribut deux fois plus fort que celui des 
naîfFances, Que feras-tu alors y Commer- 
çant peu prévoyant ? Tu te feras ruiné toi- 
même y tes erreurs retomberont fur toi , 
tu auras fait comme un Maître avare & 
dur y qui continuerait à tirer de faibles fer- 
vices d'un Efclave exténué ^ & préférerait 
le conduire promptement au tombeau ^ en 
le forçant toujours à travailler , plutôt que 
de lui avoir accordé quelques jours de re- 
pos & de liberté , pendant lefquels ce mal- 
heureux aurait fait couler dans fes veines 
une nouvelle ardeur, & fes bras euffent 
acquis de nouvelles forces , qui Sauraient 
mis en état d'enrichir fon Maître dans la 
fuite par un travail afiîdu. 

En admettant l'introduûion des Noirs 
à la Martinique y de quelque part qu'ils 
yinflent, ce projet aurait peut-être encore 
befoin d'une claufe ^ fans laquelle il n'en 

résulterait 
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r^ttlterait qu unp apparence de bien pour 
la Colonie. Ce ferait qu aucun Nègre ne 
fât livré àvrhabîtant j quil ne le payât 
comptante Dès - lors exempt de la crainte 
:de fô voir poarfuivi pour le paiement d'un 
effet qui , loin de lui tourner à compte ^ 
ferait peut-être péri à Téchéance de lobliga- 
don qu'il avait, contractée pour fe le pro« 
curer , ii ne rifquerait plus , en voulant ren- 
forcer fon atelier fans trop donfulter fes 
moyens ^ de fe voir obligé , comme il 
arrive tous leâ jours ^ de vendre la meil- 
leure partie, de ce même attelier pour payer 
la nouvelle acquifitk)n qu'il avait faite ^ & 
que la moit eft venue lui enlever avant qu il 
lui eut rien produit* 

- Cette proportion ^ faire payer le Nègre 
au comptant eft ^ fans doute ^ bien diffé-* 
rente de ç^lle qui fuppofait que la Colo- 
nie ne pouyak fe rétablir à moins d'obte^ 
nir de la Métropole de longs créditsé 
JL'exempIe de la Dominique , de la Gre- 
nade même , prouve aflez le danger ^ de 
ces crédits qbi ^ fous prétexte d'un fou^ 

* * 

E 
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lagement momentané , cènduifent rapide- 
ment à fa chute le calculateur imprudent 
qui s'y livre. Tefs font ces remèdes- per- 
nicieux appliqués^ extérîéuremfent fur une 
partie foufFrahte du corps humain ûh s'eîl 
faite Téruption de Thumeur maligne qui 1« 
travaille ; ils guériffent fuperficiellement 
1 ulcère, mais Tintérieur réfte toujours mor- 
"tellement affeSé y & le remède lui-même 
idevîent un nouveau ftimulant à Tacreté du 
îiial qui le confume. 

En efïèf, le flambeau de lexpériencô 
Jette un grand jour fur la queftion , fi les 
Colonies peuvent fe rétablir par les cré- 
dits ? Obfervons d abord qu'on en ignorait 
jufqu'au nom dans les premiers tems qui 
les virent fe former f s'accroître , & bril- 
ler ; ils ont pris naiffance dans les jours 
de leur déclin , & ce déclin n*en eft de- 
venu que plus rapide. Ils ont , en outre, 
le danger de confondre également les 
vains defîrs du luxe , & les demandes du 
befoirt. Un crédit , ouvert chez un Corn- 
iniflîonnaire , que lapf ât d'une belle ré- 
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coke prochaine tient comme enchaîné y 
&à qui il ne permet pas de hafàrder le 
moindre refus , s'emploie infenfîblement ^ 
non à payer des dettes ^ ou à fe procufer 
de nouveaux moyens de féconder le feîa 
de la terre ^ niais à fatisfaire mille fantai* 
fies 5 qu ingénieux à fe tromper fdP-même^ 
on prend toujours pour des befoins réels. 

Combien de précipices aînfi ouverts fout 
les pieds de nombre d'Habitans qui. s'y font 
îndifcrettement jetés, &, après s'être agités 
iong-tems dans le cercle gênant de leurs 
affaires embarraflfées ^^ fe trouvent enfin ré* 
duits à la néceflité de vendre des biens qui 
les ont rendus pauvres au milieu des ri- 
-cheffes , fans qu'il leur refte déformais au- 
tre chofe que lafurprife d'avoir abforbé des 
revenus confidérables. 

Éloignons donc à jamais des Colons ce€ 
reflfources trompeufes offertes au malheu- 
reux par l'avidité , plutôt en vue de s'em- 
parer de fes dépouilles que dans le defTeirt 
de le fecourir. Difons au Cultivateur obé- 
ré ^ répétons • lui fans cefTe avec ce zèl« 
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.gu*iiifpire l'amour de Tordre & de^ la vé- 
rité. 4r Tremblez , ^'ous qui avez une fa** 
p mille , trembliez jlorfqùe vous contraâez 
» quelqu engagement ^ d'en avoir (igné la 
'P ruine. Vous achetez ^ & vous comptez 
9. frayer des fruits d'une récolte prochaîne ! 
^.mais événement défaftreùx vous mena--^ 
» ce ! N'entendez-vous pas foufler ce vent 
» furieux ? Voyez-vous le feu allumé -dans 
5^ cette pièce de cannes? Comment cjieîUîi; 
» ces cafés qui tombent ^ ou pafler au mou- 
» lin ces cannes déjà trop mûres , au mi- 
» lieu de la mortalité. qu'une épidémie^ ou 
» la méchanceté d'un ennemi fecret a ré« 
JD pandue dans votre atelier? Cependant lé 
s> tems inexorable vient d'amener dans fa 
» courfe le terme fatal de vos obligations^^ 
» Des ordres fupérieurs y au gré de votrç 
wr créancier protégé , devancent la marche 
SDF lente de la juftice : comment payer ? Il 
« faut vendra les feuls effets qui ^ dans les 
p Colonies > produifent de l'argent comp- 
» tant : Nègres & beftiaux font aliénés , & 
n cette habitation ^ auparavant brillante j^ 



/ 
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!b tombe fans valeur^ faute de culture <^ & 
i>ne va plus offrir à vos héritiers miféra*» 
»bles qu'un champ > déra^ ; heureux ei>y 
)»core fi quelqu' autre mauvaife fpécula?^ 
«»tion ne vient pa$ leur enlever j^^ufq^'au 
»fol». 

Voilà le tableau^ qu'un ; haBitatic : d;èvralfe 
toujours avoir devant les yeux pour lui ap 
prendre à fe borner aupojfihle aâuel-^ 
fans anticiper fur des revenus^ incertains ^ 
dont le ïie^cit liai porte ^n coup terrrBlej^ 
qu'il aurait à peine fenti^ s'ils n'eulfent pa» 
été téihérairement^ engagéàd'avance* 

Mais , pourrait-on me dire : Qu'importe 
à l'Ëtat le mal aife dequelques individus ^ 
&Ie changement de Maître fiirunehabi^ 
tation^ pourvu que le défrich^^ foi^ fait ^ 
& qu'il y ait de nouvelles plantations S 
Qu'importe qui? fera la* récolte , pourvu^ 
qu'on ait femé ?_ 

C'eft d une Maifon;^ quelconque qu^oir 
peut dire qu'il eft abfalument égal k la 
«hofe. publique quel en eft'le propriétaîrej^ 
ipouryu qu'elle foit bâtie & occupée^» 
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niais la mutation fréquente des Maîtres fur 
un habitatibh ^ eft fujette à mille accidens 
qui finiflent par en confommer la ruine: 
les plantations ne font plus fuivies dans 
le même ordre d'agriculture } les Nègres 
ne font plus maintenus par la même dif- 
cipliné: en changeant de joug Us veulent 
effayer les mains qui le leur împofent^ & 
ils efpèrent toujours les lafler avant qu elles 
foîeht parvenues à Taffeoir avec fermeté. 
Deii une multitude de défordres que tous 
ceux qui ont fréquenté les Colonies con- 
naiflent trop bien y pour qu'il foit nécef- 
faire dé les décrire ici. Enforte que Ton 
a vu plus d'une fois les anciennes planta- 
tions devenir incultes à caufe des nouveaux 
défrichés témérairement entrepris , & des 
habitations culbutées rapidement , parce 
que les travaux à faire étaient devenus 
au deffus des forces exploitantes. 

Le non-ufage du crédit^ à la Martini- 
que y non- feulement pour Tachât des Nè- 
gres^ mais encore pour tous les autres 
objets ,jy procurerait encore tin grand 
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avantage^ en fermant une des fources 4e^ 
fon dépérîflemcïit. Le luxe , cet ennemt 
dangereux ^ caché fous des dehors fédui*' 
fans^ qui fait fi bien foUiciter nos goûts 
éc flatter nos penchans ^ ne pourrait plug 
s'étendre au - delà des moyens de cehii 
qu il tenterait eh vain , puifqu il ne pour- 
rait plus être fatisfait que l'or à la main» 
D^ès-lofs la confommation reprendrait la 
balance naturelle ^ dont elle n'a pu fortir 
-qu'aux dépens même du Commerce. Car 
c'eft à faux que l'on a prétendu que le luxe 
Aant un débouché pour l'induftrie de la 
Métropole , il deyoit être entretenu avec 
^foin dans les Colonies : oui, peut-être ^ 
dans lés Colonies riches & puiffantes qui 
ne font pas dégénérées y { ôc encore ^ j'el^ 
père prouver ailleurs que les intentions 
du luxe, même à Saint-Domingue, font 
toutes au détriment de l'intention pre-^ 
mîère ,-6c de l'utilité effeotielle dès Co- 
lonies ) ih^s dans celles où tout tû, forcée 
cil la nourriture du Maître & de fes. tf*- 
claves^ kiTéparacioa àt:^ percées ; l'entre? 
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tîçn des Mànùfaâures peuvent à peine êtr< 
payées par le produit des dçnrées^ qpe 
reftera-t-il pour ce -luxe ^ & que peut-il 
rendre au Commerce de France ? Des. 
dettes : c^eft aufli ce que Ion voit tout 
•les jours. 

En propofant à la Colonie de ne pas 
cbntra£ler de nouvelles dettes • il faut auffi 
lui propofer le moyçn dé fe libérer des 
anciennes. Mais à qui doit-elle f Eft-ce au 
dehors , eft-ce au dedans ? Les loix févè- 
tes établies en faveur du Commerce de 
France , & fuivîes affez exadement , font 
que y très-peu engagée envers la Métros 
pôle, elle ne lui doit pas deux millions. 
Mais plus de vingt-cinq millions font dus 
chez elle , par elle, à elle-même, Ceft 
cette mafïe qui l'occupe , la fatigue , la 
tourmente, imprime à fa circulation in» 
térieure un mouvement embarraffé ., & 
prefqu'inutilement , car elle ne fe libère 
pas , ni ne faurait prétendre à fe libérer. 
Ces dettes font, ou des avances faites 
par des CbmmîiTaires depuis trente ans 
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tBt pïus, qui font encore réduits à joindre , 
thaque année, l'intérêt au capital, fanç 
prefque rien retirer de , lun ni de 1 autre 
que de vaines efpérances; ou bien, & 
t'en eft la majeure partie , ces dettes font 
la fuite inévitable <le la manière dont on 
procède dans les rfucceflions , un feul 
héritier fe chargeant ordinairement , pour 
éviter le partage des biens , de payer de 
fes revenus les trois quarts, pu même les 
fept huitièmes de fa valeur , fuivant le nom^ 
bre des co*partageans , dans un efpace de 
tems convenu : fpéculations vaines , cal^ 
culs démentis fouvént dès la première an«^ 
né&i mille caufes le font manquer à fe^ 
engagemens , delà cette foule d'hypothè* 
ques , de droits point liquidés : delà ie 
poiTefFeùr apparent d'un bien n'eneftquç 
-le Fermier mal à fon aife , tremblant tou- 
jours d'être dépofledé, n'ofant , ne poti^ 
Vaftt rien faire pour l'amélioration , n'étant 
point encore , perdant même l'efpoir d'être 
jamais Propriétaire afTuré & tranquille. 
YoHà le vice fecret qui mine fourde- 
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ment cette Golonie^ & Fempêchera tou^ 
jours de fe relever jufquà ce qull fait 
extirpé. Maïs quelle main adroite pourra 
prétendre en arracher les racines fans courir 
rîfque de porter un coup trop îenfible à 
Texiftence même ,de la Colonie , fans y 
jeter tout. dans la plus dangéreufe confu- 
fion y enfin fans occafîonner plus de mur- 
mures que d'applaudiflemens ? Comment 
débrouiller ce cahos de mauvaifes affaires > 
& tirer l'Habitant de ce labyrinthe dans 
lequel il vit & meurt embarraffé t 

Sufpendre pour un certain tems le paie- 
ment des dettes antérieures à une cer- 
taine époque , ou les abolir tout- à -j fait 
comme Tancienne Rome eh a donné l'exem- 
ple dans les pofitîons critiques? Mais que 
deviendraient pendant cet intérim ceux 
qui n'ont pour vivre que ce que leur impor- 
tunité , armée de contrats & de fentences , 
peut arracher de tems en tems aux déten- 
teurs des habitations fur lefquelles font 
établies leurs reprifes ? D'ailleurs 9 quelle 
eft donc la ficuation d'un Pays 4^1 y pour 
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îb fauver du naufrage, cft réduit à faire 
des loîx contre h bonne fdi publique ? & qui 
pourrait jamais autorifer à violer ainfi les 
titres de la propriété du Citoyen ? 

Admettre la faifie réelle? Peut-être , en 
effet y qu'après un bôuleverfemcnt général 
elle ferait renaître Tordre & la paix. Mais 
outre les inconvéniens connus qu'elle enjr 
traîne , où prendre des Capitaliftes affea 
forts pour payer comptant le prix de leurs 
acquîfitîons f Et fi vous leur donniez la 
facilité de payer des dettes anciennes par 
de nouveaux engagemens , vous n'auriez 
dès-lors rien opéré pour le bien de la 
Colonie , puifqu étant fujets aux mêmes 
événemens ruineux que les anciens Maî- 
tres y les mêmes conféqucnces s enfuivraient 
pour les nouveaux. En outre , le verre ma- 
gique , à travers lequel THabitant des Ifles 
en général eft accoutumé de confidérer 
fa fortune ^ ne permettrait jamais de ventes 
à ce prix modéré , & feul vrai , qui peut 
mettre Tacquéreur au deffus des événemens 
annuelsi 
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Quel efpoîr refte-t-il donc à la MartW^ 
nique de reprendre, non pas fon. premier 
luftre, mais du mois un état d^aifance qui 
la rende encore utile à la Métropole , & 
de fe délivrer de ce fardeau de dettes fous 
lequel elle peut à peine refpirer ? Aucun^ 
©fôns-le dire , aucun , fi le Gouvernement, 
îetant un ceil compâtiflant fur fa pofîtioi» 
déplorable > ne lui procure pramptement 
la feule reffource qui lui refte , c'eft Téta- 
bliffement d'une efpèce de Chambre (i), 
d'efcompte & d'amortiffement , à-peu-près 
telle qu il en fut propofé une en France 
pour les papiers Royaux , projet jugé alors 
impraticable pour ce Royaume par des 
confidérations particulières qui ne fubfif- 
tent pas ici ^ & qui peut feul opérer une 
révolution falutaire ; expliquons-le en peu 
de mots (2). 



( I ) 7c dis Chambre & non pas Cai(Fe , parce qoe c« 
ferait deux chofes très-difFérentes» 

(i) On tient ce plan loiu prêt avec fes développeihcns : 
on ne pcnt ici qu'en tracer une ï^ére efquiflTc > fi Tidéc 
prenait faveur ^ on fe ferait on devoir de le communiquer. 



\- 
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r Cette Chambre , compofée d un certaiit 
nombre d'Aûionnaîres y ferait autorifée à 
introduire dans la Colonie , n'importe p2tC 
quelle voie ^ trois mille Nègres par an/ 
qu'elle vendrait, par exemple, au prix de 
mille livres tournois le Nègre fait , à ceux; 
qui le paieraient en argent comptant. Elle 
ferait autorifée à rehauffer d'un dixième ce 
prix pour Tacheteur qui voudrait la payer 
avec tour papier hypothéqué fur quelque 
liabîtation que ce fût , iantérieur à TétabliO 
fcinept de la Chambre., r 

, Op conçoit que cette Chambre aurait 
bientôt attiré à elle toutes les mauvaif(3fl 
dettes de Flfle^tSc Ton demande ce qu'elle 
va faire de ce monceau de papiers dont 
elle ne pourrait exiger le paiement fans 
tout dilbuter : auffi y lui fera-t-il très-dé- 
fendu de chercher à fe le procurer |de ceuift 
fur qui ils portent. Mais il faudra qu'elle 
ies rendç à la circulation avec fon endofTe?' 
ment (i) qui les fera valider & leur don* 

. (i) On £ènt qu'il iaudrâît, ^our faciliter la chûfc j chan» 
géi; ces hjrpothéques , (dont la fihfart fcraicnc de vkw 
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nera cours ^ fans que perfonne puiiTe les 
refufer ; elle en achètera donc des denrées 
de toute cfpèce , & elle ne perdra qu un 
vingtième fur cette fécondé opération ^ de 
forte qu'elle en aura gagpé un net^ pour 
prix de fa fignature* L'Habitant^ ou le 
Négociant redevenus poiTelTeurs de ces 
papiers , ou d'autres qui les rcpréfente- 
raient> pour les prix des denrées qu'Hj 
auront vendues , les rendront encore à la 
Chambre y û bon leur femble pour fe four«> 
nir des Nègres ^ ou les placeront dans 
le Commerce tomme ion leur femblera ^ 
6r ces papiers à chaque opération perdront 
toi^oiirs un vingtième, fufqua ce qu en- 
tièrement peints, ils aient déchargé la 
Colonie de l^ur maflfet^ prodigîeufe , iàn< 
clTort, & fans perte marquée deila part 
de ceux qui les auront poiï*édés. 

Il faudrait ^ pour éviter tout danger , que 
la Chambre ne pût fe charger que pouf 



eontrats acçpmpagpés d'un tas de procédures , contre des 
«Q>èces de coupons de :1a Chambre » plus aires i entrei dan& 
Iftcircolation des affiûres* ^ 
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deu)c millions de papier pat ah » à moins 
que 'la pratique fécondant la fpéculation^ 
la circulation intérieure ne devînt extrê- 
mement adive ^ & ne fît tendre prompt^- 
ment à rextinâibn ; alors il lui, ferait loi- 
•fible d'éndoffer un plus grand nombre de 
papîers. Tel eft un projet* dont il fijffit 
de pféfenter ce faible aperçu. Je vais terr 
miner cette longue Lettre en récapitulant 
les trois moyens de rétablir la Martinique. 
Libre abord dé fes rades pour les Nègr.es , 
& conféquemmeht les vivres û^ Nègreç; 
prix modique fur ces deux objets^ dût le 
Gouvernement payer des primes poui; 
'l'établir ; 8c l'extinâion des dettes hypo- 
théquées. 

Quelle circonftance plos favorable poyr 
obtenir ces bienfaits , que celle d'un Roi 
vertueux & fenfible , ' confeiUé par des 
Mîniftres éclairés qui veulent le bien? Et 
Vous , Guerrier célèbçe^ auXdfoins de qui 
la Martinique fot long-tems confiée, en 
des tems difficiles 6c orageux^ Vous qu'elle 
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a vu plu fleurs fois revenir honorer Cts 
vrivages de vos lauriers, dites au Miniftre 

de la Marine , au Roi mèmty car oa^peut 
maintenant approcher le .Trône lorfque 
les intentions font pures, dites-leur : «'Cette 
)» Colonie infortunée , frappée de tous les 
» fléaux, a befoin de cbnfdladons ; il les 
> faut| grandes & promptes ; fî vous voulez 
» conferver cette poiTeifion , jetez fur elle 
•» un oeil de pitié, regardez-la comme une 
» chérie fillequi ,'jchaque jour, dépérit con- 
» fumée par une langueur fecrette que vou^ 
»feuls pouvez guérir; (t vous daignez lui 
» donner lesfecoursque fon état exige, e|lè 
> peut encoce^ en recouvrant les jours 
» briltans de fa première fant?f , vous payç( 
» avec ufure de vos -foins paternels »«* 
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^ ff 

• 

L Ë T T R E I Vi 
Moi^SIEURj 

• « 

Tous les befoîns de la Martînîque fôfiÉ 
précifément ceux de la Guadeloupe ^ dé ^ 

Sainte-Lucie & des autres Mes du Vent | 
par - tout en les parcourant , j'ai ehtehdti 
demander des Nègres , & des vivres polif 
eux ; partout j'ai vu des cultures fufceptibleô 
d'être étendues , & des terreins abandon^ 
nés , faute de bras ; part-tout j'ai entendu 
des plaintes contre le Commerce de Franco 
qui laiflait ces Colonies dans un dénuemenc 
total de Nègres , & rien fans doute ne 
prouve mieux le befoin dans lequel elleë 
font de. ces objets, que cette réclamation 
générale & confiante , appuyée /fur Tétat 
deè fournitures, faites depuis vingt ahs pàl? 
le Commerce de France aux Colonies des 
Mes du Vent j elles possèdent enferablâ 

F 
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environ deux cens mille Nègres ^ qui même^ 
en n'eftimant les pertes annuelles que fur 
le pied du vingtième des individus , donnent 
deux cents mille Nègres -morts- pendant 
ces vingt années. Et les importations du 
Commerce de France tfont monté pen- 
dant ce tems qu'à dix-fept mille têtes de 
iMoirs : les naiffances dans aucune des Co- 
lonies y indépendamment des fléaux , des 
épidémies & de tous accidens dèftruûeurs , 
ne vont jamais à la moitié des pertes chaque 
année ; que feraient donc devenues ces Co- 
lonies ^ (i le Commerce interlope n'y avait 
jeté continuellement des Nègres ? 

Il ferak fuperflu d'entrer dans un plus 
long détail au fujet des Ifles du Vent ; paf- 
fons tout de fuite à ce qui concerne Saint- 
Domingue ; c'eft là que les Armateurs y qui 
font la traite des Nègres , envoient toutes 
leurs cargaifons. C'eft cette immenfe Co- 
lonie qui fait principalement l'objet de toutes 
leurs fpéculations en tout genre. 

Dire que Saint-Domingue eft la plus 
fiche Province de FEmpirc français , c'eft 
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lia fait qMe l'état de fes produâions an* 
nuelles ^ maintenant très - connu ^ prouve 
fans réplique. Fournir aux confommations 
de l'intérieur du Royaume pour cinquante* 
cinq millions,.& donner une fùrabondance 
de denrées , telle qu'en paljant à l'Etran- 
ger , elle faffe entrer annuellement dans 
la balance du Commerce de la Métropole 
une fomme de plus de foixantô -quinze mil- 
lions ^ tel efti'impoFtance des Colonies fran* 
^aifes^ tel eft leur précieux réfultat. Saint- 
Domingue encre feul pour les trois quarts 
dans la mafle de ces immenfes pfodudions , 
& Saint-Domingue pourrait aifément aug- 
menter fes cultures de plus d'un tiers ^ 
peut-être même pourrait-on dire de moi- 
tié. Car ce n'eft pas feulement par de nou- 
veaux défrichés , quoique la furface de fon 
terrein fufceptible d'exploitation attende 
encore en grande partie le Cultivateur^ 
mais c'eft aufli par une culture plus foignée 
fur les habitations déjà formées ^ & qui de^ 
mandent des améliorations que le manque 
de Nègres rend impoflibles ^ tant que 
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Ton ne prendra pas des mefures efficace» 
pour fub venir à la nourriture & au rem-» 
placement des attelîers. 
. . UAdminiftration , pénétrée enfin de ces 
grandes vérités ^ a cru devoir profiter du 
jétabliffement de la paix pour faire quel- 
ques changemens à un régime prohibitif,, 
qui n'avait ceffé d'exciter des réclamations, 
jE>c que les raiforinemens les plus fimples 
.& les plus clairs , joints à une ruîneufe ex- 
périence y condamnaient hautement, L'Ar^- 
jTêt du-Confeil d'Etat, du 36 Août 1784, 
reconnaiffant Tinfuffifance des Ports 4'en- 
trepôt y établis , Tun à Sainte-Lucie , Tautre 
a^ Môle Sajnt-Nicolas , pour Saint - Do- ^ 
jningue , a fupprimé ce dernier , & en a 
.ouvert trois autres, favoir , un au Cap- 
français, un. au Port-au-Prince, unaux Cayes' 
Saint-Louis : quant aux Ifles du Vent ^ on 
a maintenu l'entrepôt du Carénage, pour 
Sainte-Lucie : on a fixé celui de la Marti- 
que à Saint-Pierre , cçlui de laGuadeloupe 
à la Pointe jt Pitre , & celui de Tàbago 
à Scarborough. Ofl a n a rien changé pour 
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Cayçnne fi^ la Gu/anne frànçaife ^ à ce 
qu'il fut fixé antérieurement par un autre 
Arrêt du 1 5 de la même année 1784. , pour 
la liberté générale du Commerce dans la- 
dite Colonie. 

L'Arrêt du 30 Août "ne fut rendu qu'as 
près une difcullion très-longue, dans laquelle 
tous les Membres du Confeil d'Etat furent 
entendus. Cette difcuflîon tint plus de fept 
féances , & les intérêts du Commerce de 
la Nation y furent développés dans le plus 
grand détail, 

A la ledure de cet Arrêt , les Négo-' 
cians des Ports de mer ^e font élevés avec, 
fureur , & ils ont envoyé des Députés pour 
faire des repréfentations fur ce qu'ils ap- 
pellent leurs droits , qu'ils prétendent en-» 
freints par cet Arrêt. 

Ces Députés ont diftribué dans la^ Ca- 
pitale une quantité innombrable de différons 
Mémoires qui fe réfremblent tous-, quant 
aux moyens & aux injures qu'ils prodiguent 
avec afTez d'indécence aux Pr<^priétaires des 
terres dans les Colpnîes* 

F 3 
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Dans le même tems que ceg NégocîaM 
députaient à Paris les Orateurs de leurs Cor- 
porations , d'autres Emiffaires volaient vers 
le Parlement & les Etats de leurs Provinces, 
pour les foulever & les engager dans leur 
querelle > & Ton a vu avec étonnenient 
q^ue des Magiftrats qui > comme Proprié- 
taires de terre dans l'intérieur du Royaume ^ 
auraient ^ fans doute ^ aufli beaucoup de 
plaintes à faire contre lei monopole des 
Négocians des Ports de mer y entraînés par 
leurs clameurs ^ & d'autant plus aifés à fe 
tromper dans l'objet en queftion , qu'il aeft 
pas du reffort de ceux foumis à leur expé- 
rience^ s'étaient rendus les échos des plaintes 
de la cupidité & de Tardent égoïfme de 
ces Négocians. 

Une des plus grandes queftions d'Etat, 
une des plus importantes peut - être pour 
le bonheur de l'humanité , eft celle qui fe 
préfente* Il s'agit ici de Loix prohibitives 
contre lefquelies les bons , les meilleurs 
efptits de la nation fe font élevés avec force 
depuis vingt ans > & qu'ils ont attaquées 
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par des principes & des ràifons que leurt 
adverfaîres ne détruiront jamais. 

Je me garderai de prononcer ici d*une 
manière déterminée fur les Loix prohibi- 
tives en général , maïs ce que je fais y c'eft 
qu'elles font odieufes par-tout, Ôcproduifent 
de grands maux dans plufieurs cas. Si ce<« 
pendant un Etat était appauvri par Tim* 
portatîon des x ^archandifes de luxe, du. 
dont il feraît phyfiquement poflîble de fe 
paffer , les Loîx prohibitives pourraient 
alors être utiles , ^encore ne ferait-ce que 
dans le cas où les denrées du pays ne fijiffi* 
raient pas à Téchang^de ces objets de 
luxe , & où Ton ferait forcé 4e donner uo 
retour en numéraire , pour le folder , ce 
qui foufFrirait peut-être encore quelque* 
diftinôions. 

Si les Loix prohibitives portaient y an 
contraire , fur les prenâers befoins de Ja 
vie , fur les alimens de première nécefilté, 
fur des bois pour la conftruélîon des mai- 
fons & des édifices propres aux Manu&c-^. 
tur€s, & àrexploitacion i H ces loix avaient 
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4çpuis foixante ans donné la mort à plus de 
quinze cents mille créatures humaines; fi l^ 
jpratique de ces Loix avait démontré que leur 
obfervation ftriéie allait contre le but qu'on 
c'était propofé en içs faifaritî fi elles avaient 
détruit la Culture & les Cultivateurs ; fi Fin- 
fra^ion fecrçte • mais confiante à ces Loix, , ^g;' 
les avait feule fouteinus depuis leur éta-r 
bliflemçnt ; fi l'Etat , qui en avaif impofé 
le joug à quelqiies-unes de fçs Provinces j» 
ie trouvait féparé par un trajet de mer de 
quinzç cents lieues; de ces Provinces ; fi ctt 
Etat était expofé à des rifques , à des guerres; 
prefque continuelles , qui l'empêcheraient 
fpuvent de porter des fecours à ces Pro- 
vinces ; fi même , en tehis de paix , les 
fecours ne pourraient y dans le cas d'une 
famine imprévue ^ parvenir à ces Provinces j^ 
que plus de fix mois après leurç demandes ; fi 
l'Etat ^ ne produifant ni riz , ni falaifi)ns , 
ni bois de charpente , était toujours forcé 
de les tirer de l'Etranger ^ même de fes 
çnnemîs y à des prix exorbitans & avec de? 
fraîs^ immenfes . ne fera-t-on pas fqrcé de 

r • • ■ • 
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convenir que ces Loix ont été non-fçule- 
ment inconféquentes^ ridicules^mais encore 
inhumaines f Ne fera-t-on ps Forcé de con- 
venir auflî que les provocateurs de ce« 
Loix y leurs foutieiis , leurs défenfeurs y fe- 
raient également inconféquçns ^ ridicules ^ 
inhumains ? 

Le premier Code des Loix prohibitives 
qui ait été fait en France , je ne ne diraj 
pas pour comme ces Mellîeurs des Ports 
de mer , je dirai , & avec jufteffe d'ex* 
preffion ^ contre les Colonies ^ eft de 11^7^ 
Avant cette époque, les Anglais & les 
Hollandais , qui avaient y comme ils ont 
toujours eu y plus d'intelligence en fait de 
Commerce y plus dé richeffes y plus d'éco^ 
nomie , & plus de moyens que nos Mar- 
chands y y apportaient des Efclaves y & 
tput ce qui était néceflaire en tout genre* Il 
eft prouvé que c'eft avec ces premiers 
moyens que la culture des Colonies s'eft 
établie. Ainfl les Négocians ne difent point 
une vérité lorfqulls avancent dans tous 
leurs écrits que fe font eux feuls qui ont 



5>o LETTRES CRITIQUES 

établi nos Colonies ^ de qui ont fait Ie$ 
avances des premiers moyens à leurs Cul- 
tivateurs. Leurs déclamations , à cet égard 
comme à tous! autres ^ les reproches , qu'ils 
ofent faire aux Colonies pdur leurs préten- 
dus fervices , tombent donc à faux , 6c 
portent fur une pure invention de faits». 
Nous avons de nos jours dans la Colonie 
de Cayenne , qu'on a été forcé d'abandon- 
ner au Commerce étranger, & dansTétatlan* 
guiflant de celle de Sainte-Lucie, un exemple 
frappant combien ils font peu capables y 
non-feulement d'établir des Colonies , mais 
même d'entretenir celles qui ont des com- 
mencemens de culture ôc^d'exiftence. 

On peut affurer , fans trop de témérité ^ 
qu'à cette époque de 1727 , les lumières 
fur l'Adminiftration des Colonies étaient 
à peine à leur aurore , ou , pour mieux 
dire , qu'elles furent dès - lors entourées 
d'un nuage épais , que l'intérêt des parti- 
culiers avait formé , & qu'il eut foin d'en- 
tretenir. D'un autre côté y l'utilité de ces 
établiffemens était mife en problême par 
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des gens qui fe prétendaient éclairés. La 
Nation^ en général , les regardait avec une 
indifférence qui eut malheureufement la 
plus grande influence dans la rédaâion des 
Loîx prohibitives. 

Dans la confufîon d'idées &• de princi-^ 
pes où Ton 4tait alors fur ces matières , 
il parut donc plus expédient dln^iter fidè- 
lement ceux des Anglais , que d'en créer 
d'analogues à notre pofîtion* Mais ce que 
ipn oublia de prendre de cette Na^n, 
ce qui ne put pas même entrer . dans ies 
idées qu'on dut fe former alors fur les Cot 
iQnies y ce fut cetie tendre folllcitude pour 
les Colons y qui , dès l'origine des établif- 
femens Anglaist. d'Outre -Mer, n'a ceffé 
d^être la bafê de leurs maximes de Gouver- 
nement & de Politique. 

Les Anglais ^ dans leurs idées de Corn* 
raerce ^ de Navigation ^ avaient envifagé 
le Colon comme le premier Agent i ôc U . 
France , dans les fiennes, n'envifagea que le 
Commerçant. Audi ces Commerçans n^oir^ . 
b^èrenc rien de ce qui pouvait favorifer 
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leur condition , & lautorité des Loix An- 
glaifes les fervit merveilleulement. 

Nous avions alors le Canada ôcleMif-, 
fiffipi. Les Négocians firent envifager au 
Miniftère que ces deux Colonies pouvaient 
remplir vîs*-à-vis de nos Isles à fucre le 
même office que la Nouvelle-Angleterre 
remp'liflait vis-à-vis des Isles à fucre de la 
Métropole Britannique. C'était par ces deux 
Colonies, félon eux, que les Antilles & 
Saint-Domingue devaient être fournies de 
riz y de falaifons & de bois de toute efpèce. 
C'était par le Canada & le Miflîflîpi qu'elles 
devaient trouver le débouché de leurs firops 
& de leurs taffias. Tout fut promis au mi- 
niftère par les Négocians , ( car des Né- ■ 
gocians promettent tout ce qu'on veut) &• 
tout leur fut accordé. Il paraît même que^- 
l'éloignement des pofitions géographiques , 
les difficultés , les longueurs & les dangers - 
de la navigation du fleuve Saint Laurent > 
& de celui du Mifliflîpi n'entrèrent pour 
rien dans les confidérations qyi di£tèrent- 
ces Loix prohibitives» On ne çonfulta paa 
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même la population & la culture du Ca- 
nada & du MiffiflTip qui étaient naîiïantes; 
on ne vit pas , ou plutôt on empêcha de 
voir que ces^ Colonies , qui ont été dans 
un état de guerre continuel , foit contre 
les Anglais , foit contfre les naturels da 
pays ^ pouvant à peine fubfifter de leurs 

, propres récoltes^ il leur était impoflible 
d'être d'aucune utilité à nos pofrellîons des 
Antilles. Et ^ parce qu'elles tenaient au 
continent de la Nouvelle-Angleterre ^ qui 
^ait dès - lors à un point de culture & 
de population capable de fournir à dix 
Colonies , on crut bonnement que les Ifles 
à fucre françaifes en tireraient les mêmes 
avantages , c'eft ainfî que pendant long- 
tems on a raifonné en France en matières 
de Colonies & de Commerce. 

Ce ferait peut-être ici le lieu d'examiner 

V fi la Grande-Bretagne a tiré efFe£livement 
autant d'avantages de fes Loix prohibitives 
qu'on le croit communément : nombre 
d'Obfervateurs éclairés font aujourd'hui 
perfuadés du contraire ^ & la perte de la 
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Nouvelle - Angleterre pourrait donner là 
Iblution de ce problênie , dont Texamen 
me mènerait trop loin de mon fujet. Mais 
ce que Ton doit examiner ici ^ ce font les 
réfultats de^ ces Loix prohibitives pour 
leurs Colonies à nicre. Je pafferai enfuite 
à quelques détails fur celles que nous avons 
faîtes à Fimitatîon des Anglais , & fur les 
événemens qui en font réililtés. 

Pour parvenir à une connaiffance exaSe 
it ces matières , il convient de jeter d'abord 
les yeux fur les Cartes j d'y examiner là 
pofîtipn .géographique de la Nouvelles- 
Angleterre , & celle des Antilles; il con- 
vient auffi de s'inftruîre de la facilité &- 
de la brièveté de la Navigation dans ccttç; 
partie du globe ^ & Ton concevra duft 
coup-d'œil tous les avantages que les Co- 
lonies à fucré des Anglais ont tirés de la 
Nouvelle- Angleterre ^ non- feulement en 
tems de , paix , mais même en tems de 
guerre ; foit pour la nourriture de l^urs 
Efclaves y foit pour Tentretien & la conf- 
.truâion des bâtimens de leurs Manufac^ 



ET POLITIQUES. pf 

tures ^ foit pour le débouché de leurs Ci* \ 

rops ôc de leurs tafEas 'qu'ils appellent 

Rum. 

y 

Ces fortunées Ifles Anglaifes avaient- 
par la Géorgie & la Caroline le riz à i ^ 
& 1 8 liv« le quintal ^ lorfque dans les Co- 
lonies Françaifes le peu qu'on pouvait y 
en acheter fe vendait do & 80 liv. même 
en tems de paix. Elles avaient ^ par toutes 
les Provinces qui bordent la Mer , depuis 
Philadelphie jufqu'à Bofton y les plus belles 
Êirines à 30 liv. le baril, lorfqu'en tems 
de paix même le prix commun des nôtres 
était de ^o à 100 liv., elles avaient pour 
la nourriture de leurs Efclaves, en tout 
tems y paix ou guerre, la plus belle morue, 
la plus fraiche ôc la plus faine , à i ^ £ç 
20 liv. le quintal , lorfque les Ifles Fran- 
çaifes la payaient au Commerce de France 
jufqu'à $0 & même 100 liv. Et que Von 
faffe attention que cette morue Françaife 
^vaitfubi , avant de leur parvenir , plus de 
fix mois de féjour dans descalles chaudes, 
où l'air eft toujours mal-fain & méphitique. 
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& que conféquemment elle était corrom-2 
pue y & apportait aux Efclaves des Co-^ 
lonies Françaifes les germes de toutes les 
maladies ôc la dèfl:ruâion< 

Les Iflès Anglaifes avaient ^ parlaNou-? 
velle* Angleterre, les meilleurs bois pouf 
leurs bâtimens à un prix fi modéré qu'il 
était toujours au '- deflbus de celui que les 
mauvais bois du Nord de l'Europe , qui 
fe corrompent au bout.de quatre ou cinq 
ans dans nos Colonies, coûtent dans les 
Ports du î^opd où ils fe vendent le moins 
cher: de manière que des établiffemens qui 
coûtaient quatre à cinq cens mille livres 
à un Propriétaire de nos Colonies, ne 
revenaient qu'à cent- mille livres au Pro-** 
priétaire des Ifles Anglaifes. 

C'était fur-tout par la Nouvelle- Angle-» 
terre que les Habitans des Ifles Anglaifes* 
obtenaient de leurs firops amers url débou-* 
ché qui donnait à leurs Manufactures fit 
a leurs Cultures des avantages, & des 
moyens d'augmentation qui paraîtraient 
incroyables à ceux qui ont vu pendant plus 

de 
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4c quarante années les trois quarts des 
Habitan? Français jeter les leprs dans les 
Savanues ^ & aimer mieux les perdre que 
d'en faire les charrois pour n'en obtenir 
aucun prix. C'était lorfque l'Habitant Fran- 
çais jetait les fiens que l'Habitant Anglais 
les vendait julqu'à quatre livres les deux 
veltes. Et fi l'on confidère que les réful- 
tats en fîrops peuvent être eftimés le fixième 
des revenus d'une habitation en fucre, 
que d'un autre côté , la concurrence du 
Commerce a toujours été telle dans les 
Colonies Anglaises , que tous les uftènfiles 
apportés de l'Europe h'y ont jamais été 
vendus > même en têms de guerre, au-delà 
<Je quinze ou vingt pour cent ; on con- 
cevra facilement qu'avec le produit de fes 
feuls' firops > que le Propriétaire Français 
était forcé de laiffer perdre, (répétons-le) 
le Propriétaire Anglais faifait tous fesfrai^ 
-'d exploitation , fubvenait à la nourriture 
de fes Efciaves , au /emplacement de fes 
Nègres .& de fes animaux, tandis (Jue 

G 
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FHabicant Françaiiï était obligé de vendre 
une grande partie de fes fucres pour payer 
ceô objets. 

Il eft enfin une vérité confiante & dont 
la preuve eft facile à acquérir ^ c'efl: qu'entre 
une habitation françaife & une Anglaîfe^ 
faifant chacune (Ix cent millieri^ de fucre 
brut , il y avoît une différence de plus de 
foixante mille livres par ân^ au détriment 
du Propriétaire Français. II eft encore une 
autre vérité , c'eft que dans tous les tem« 
le Propriétaire Anglais a vendu fes fucres 
dix & quinze pour cent de plus que le 
Propriétaire Français ^ lorfque les fucres 
de nos Colonies ( & les Négocians en 
conviennent) ont une valeur intrinféque, 
par leur beauté y fupérieure à ceux des 
Anglais. Obfervons cependant ^ & il eft 
très - néceflaire de le faire pour prendre 
une idée du caraâère des difcours de nos 
Marchands en toute occafîon y obfervons , 
dis^je y que nos Négocians fe plaignent tou- 
jours du haut prix des fucres dans les Co- 
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iFohîes Fran^aifes^ & prétendent qu^ils 
perdent dails leurs retours : comment font 
donc les Néjgocians Anglais f 

Voilà ce qu^on a toujou^s diflinlulé au 
Gouvernement FramÇais ^ & ce qu'on au- 
Irait dû lui niontrer pour le mieux guider 
dans fes Loîx prohibitives : èat avant d'î* 
mîter celles des Anglais y il femble qu'il 
eût été f aîfonnable de comparer la faiblefFe 
de notre Mâtine Marchande avec la force 
de celle des Anglais ; le peu d'intelligence 
de nos Négocîans > leur peu d'économie ^ 
fexiguitë de leurs moyens avec raéUvîté ^ 
la fagacîtë ^ la fageffe & les fortunes énor* 
mes des Marchands Anglais ; les dîfféren-* 
ces de l'intérêt de l'argent en France & 
en Angleterre; celles du génie , des tnœurs^ 
des ufages ^ des préjugés des deux Natioîls ^ 
& des formes de deux GouVetnemens."!! 
femble qu'il eût fallu confulter & la po- 
fition politique & la population de la Nou* 
veUe- Angleterre, & les comparer avec 
la pôfitîoii conftamment critique & hofïilô 
du Canada Ôc du Miifi(ïïpi« Il femble qu'il 

G 2 
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eût été nécelîaire de mefuter, au moitié 
de Tceil fur des cartes , l'étendue de notre 
territoire dans les Antilles, & den com- 
parer enfuîte *la population avec celles 
des Colonies Anglaifes à fucre. On ne 
ferait pas alors flaté du ridicule efpoir que* 
le Canada , où la Navigation du fleuve, ^ 

Saint-Laurent n'^eft libre que quatre moià 
de Tannée, & totalement interrompue les 
huit autres, que le Miffiflîpi, dont les 
Peupks s'occupaient plus de chaffe, de\ 
traite avec les fauvages & de guerre, que. 
de cultures, puffent jamais alimenter nos- 
Ifles à fucre, & remplir vis-à-vis d'elles: 
les mêmes fondions que la Nouvelle- An- . 
gleterre rempliflait avec furabondance vis- 
à-vis les Colonies Anglaifes. 

On eût peut-être fait des Loîx prohi- . 
bitiifes , mais on eût certainement pris des 
tempéramens qui j^ en rendant la Nouvelle- 
Angleterre fans intérêt, & par conféquent 
indifférente , dans les conquêtes de ce 
qu'elle appellait alors la Mère-Patrié, nous 
euflent probablement épargné hs humi- 
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îîations de la guerre àt ij$6. Eh! qui peut 
encore ignorer que ce font les Angle* 
Américains qui ont fourni les principales 
forces & de terre & de mer ( i ) aux An- 
glais, dans cette guerre^ -défaftreufe ? Ne 
font-ce pas eux & leufà moyens qiîi nousr 
ont fait perdre le Canada, la Guadeloupe , la 
Martinique, la Grenade, flcc. La Havane 
eût-elle jamais été prife fans leurs efforts ? 
Ceft ce qu'on n'avait pas prévu en r-^^Ti 
& cependant ce qu'il eût fallu préVoÎF* 
Mais voici comme l'on raîfonna alors. Lej 
Anglois ont fait des Loioç prohibitives pour 
leurs Colonies: ces Loix les ont fait prof* 
pérer ; donc la^ France y pour obtenir la 
même profpérifé ^ na qùà imiter celles dé 
V Angleterre^ Quelle logique ! Et cepen- 
dant c'eft ainfi que Ton a raifonné en France 
dans tous les tems en matière de Colonie fie 
de Commerce, parce que nos Marchands^ 

( I ) Ils ne foornÎTcnt pj» , il eft vrai , les vaifTeaux dc^ 
ligne des Efcadres Anglaifes > mais ils fournirent une grande 
paxcie des Matelots , mais ils fouiniicut une partie des: 
Troupes de débarquemenu 
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que Ton a toujours trop écouta ^ ont en 
ixicérèe que Ton raifonnât ainfi^ 

Quelque févérité que loïi eût mife dans; 
nos Loîx prohibitives y malgré même I3 
l^einQ ât Qzièvp que ces Marchands avaient 
«u le criédit £; la cruauté d y faire inférer^ 
il y «ut dans tous les tems une contrebandei 
^ui^ bravant tous lès dangers ^ apporta des 
Slfclstv^ dans les Colonies & toute efpèce 
^eprav|fions.l4ef Qouverneurs-Généfaut> 
X€i$ Int^ndf^ns 1 les Juges des Colonies qui 
voyaient mieux & de plus près que le Ca* 
hin^t de VerfaiUes^ les maux qui réfultaient 
dei prQîîâbiiEÎPOS,>" fermaient fduventlea 
yBfi^fm. eette^îontitebande. Delà ces ac* 
cpCatioas i ces plaintes ^ ces calomnies R 
Iflwweat jf^cidÎYiéJa <fc m» ï^^égodans con-^ 
tl« «es Adwintftrateur^ î awie obfervons- 
1$ y ^^U 0ft eSeottel de h J&ir4 ^h^ té^ 
ffiliiats â(f cmo ios»(irfà>mdç étaient lac^ 
çroiflemexit de la Culture ^ confdquem^. 
inent du Commerce. & de la Navigation. 

Tant que la paix durait les Cploniea 
prenaient donc un accrûi0eme9t de cttl^. 
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ture &c de profpérîté^ que les Gommer oan$ 
préfentaient adroitement au Miniftère corn? 
me l'effet de fes prohibitions ^ lorfqu'^ii 
contraire cette augmentation de Culture^ 
de Commerce & de Navigation n'était quQt 
le réfultat des infraâions continuellement 
faites aux Loix prohibitives* Mais dan^ 
les tems de guerre ce Commerce de con^^ 
trebande venant à manquer ^ c'était alors 
que les Loix prohibitives exécutées dana 
toute leur févérlté, faifaient éprouver le«i 
plus grandes calamités dans les Colonies*. 
Dan& les guerres de 1744 ôc de iJS^p 
elles furent réduites à des extrémités & à 
des maux que l'on ne faiirait peindre > Iç, 
baril de farine qui ne contient que 179 
livres pefant^ fut vendu aux Ifles du Vent ^ , 
& dans la partie de TOueft & du Sud de 
Saint-Domingue , jufqu'à Soo lîvreç ^la.batv 
rique de vin de Bordeaux dont le.prixordt- 
naire était alors de 1 20 liv«.fut vendue 120a 
liv,: lea fucT^ tombèrent à 3 liv* lequintal> 
le café à deux fols la livrp: . & encore 
n'4KtrQiwatf-on pas touj.Q>|tcs |ç d^ayclié» 
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une paire de. mauvais fouliers de pacotille 
dont le prix d'Europe était de 40 à jo fols, 
fut vendue tjoo livres pefant de fucre 
brut : le prix de tous*les uftenfiles de Ma- 
nufadure, & de tous les înftrumens ara- 
toires était dans la même proportion. J'ai 
vu , j'ai lu chez plufieurs Habiftns ces 
^effroyables comptes de ventes & d achats; 
malheur à celui qui ne frémît pas , comme 
moi y en les voyant tracés ici ! que dis-je, 
frémir ? Ah ! bien loin d'éprouver cette 
impreflioii douleureufe , tel Négociant en 
lifânt ces détails ne fentira d'autre chagrin 
que celui de n'avoir pas été le Colporteur 
heureux qui fît alors un gain (i confidé-* 
rable. 

Les Habîtahs n'ayant rien à donner à 
leurs Efclaves pour leur nourriture , leur 
permettaient d'aller travailler par-tout oà 
ils pouvaient obtenir leur fubfiftance, la 
plus grande partie de ces malheureux ne 
trouvant point à s'employer , périflaient 
de faim , invoquant en vain la charité des 
Colons, qui étaient eux-mêmes fort'^m- 
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Barraffés de fiourvoîr à leurs propres be- 
ibms. Les établiffemens tombaient en ruine; 
les Bâtimens s'écroulaient * faute ' de r^^ 
rations 5 plus des deux tiers- des Proprié^ 
taires, de ceux même qui avaient desiià« 
bitations dont la valeur en tebis de paîiç 
s'élèvâît à des miilioils , étaient réduits 
aux feuls vivres du Pays /faute de pain; 
& à boire de Teau/, n'ayant point k^ 
■moyens d'acheter du vin. 

Les Adminiftrateurs^ des Colonies pré- 
Tentèrent , fans doute ^ aux différens -Mi- 
niftres , le tableau de ces calamités. Mais 
les Négocians des Ports-de-Mer quî , par 
leurs Députés, obfédaient fans cefle ces 
Miniftres , avaient trop d'intérêt d'écarter 
de leurs cœurs tout fentiment de pitié & 
de commifération. Les Miniftres ne con- 
naiffaient pas alors ces Négocians: cpa- 
fondant toujours dans leurs idées & le 
Commerce & le Commerçant , ils croyaient 
que fi la bonne foi était l'ame du Corn.- 
merce^ elle devait guider aufli celle des 
Commerçans , & ceux*ci niaient êfFronté-, 
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ment tous ces malheurs qui menaient ) 
grands pas les Colonies à leur perte. Ce 
fut alors qu'un de leurs Ecrivains iCut l'auda- 
ce de configner dans un Mémoire au Mi^ 
aiftre ^ que le? Habitans des Colonies fe 
plaignaient bien à tort que le Commerçant 
les laifTait manquer des chofes les plus ^ 

nécefiaires à la vie ^ qu'ils avaient tout 
dans la plus grande abondance j qu'au ^efte 
leur Pays leur fogrnilTait ^ par profîifion^ 
deis alimens exçeilens ^ la Çaflave 5 l'Igna- 
me y la Patate ^ 4cc* qu'ils avaient pour 
boiflbn déllciéufe leurs Taffias. Que l'on 
juge d'après celle-ci , les affertions répan- 
dues dans leurs écrits ; elles ont à-peu-près 
toutes le même caraâère d'humanité & de 
véracité. Pour répondre implicitement à 
une de leurs plus coupables infinuations y 
(i) il eft néce0a|re de remarquer ici la 



(i) Cellç qui tend a faire farpeâer ractaphemeat des Co« 
lonies Françaifes pour leur Mécropoîe , qu'ils ont répétée 
par-tout , & notamment dans le deraicr Mémoire des Dî^ 
reâcursdii'Comme/oe de h Province de Gufe^ae* 
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fpfce. & Templre qu'ont dans les âmes de» 
Cultivateurs Frapçaîs #e TAm^rique , los 
principes religieux d'amour d^ la PatriQ 
& dé dévouement;^ portés ju!%aà TeiKhou* 
iîâfine. 

Ce fut dans cet état d'abandon de la 
France y ce fut dans ces affroufes c^lami-- 
tés ^ ordonnées par de$ hoÏK prohibitives 
qui n'enfantaient que des malheurs & àts 
défaflres ^ que les Anglais vinrent fe pré« 
ienter devant la Guadeloupe , & offrir k 
4es corps exténués par les befoins les plus^ 
preflans ^ tous les fecours dont un ennemi 
puiflant regorgeait dans fes Isles. Nègres , 
vivres y vêtemens , débouché pour leurs 
fîrops y abondance ^ richefies^ douceur de 
Gouvernement , profpérité , bonheur , 
tout fiut offert fie refiifé. On vit des Cul- 
tivateurs ^ des pkt^9 de famille abandonner 
leurs poffeffions , lea expofer aux ravages 
& à l'incendie d^ns leur abfence ^ quitter 
leurs femmes ^ leurs enfans ^ fit les expofer. 
aux infultes & aux cruautés d'une folda* 
tçfqu« «ffrésé^ ^ |our fe ranger fous le 
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drapeau Français : dh lés vit fans foulîérsy 
£ins habits , fans munitions de guerre y 
prefique fans armes ^ fic^ fans pain y aimer 
mieux mourir Français que d'abandonner 
leur Général; on les vît tenir devant l'en- 
nemi ^ trois mois entiers , dans une fitua- 
tîon que l'on ne faurait dépeindre ^ & ne 
permettre que l'on -capitulât que lorfque 
toute efpérance de fecours fut perdue. 
^ La Martinique qui éprouvait les même» 
privations ^ les ipêmes calamités ^ les mêmes 
mifères depuis fix an^, iît voir les ménies* 
généreux efforts^ le même dévouement^ 
la même .énergie. Oft y vît trois^ cents 
pères de ^niilie réunis rà quelques <Dorh- 
pagaies qui formaient toutes- lès forcés de 
L'Ifle 9 fe faire mettre âi pièces à l'attaque' 
du Camp Anglais défendii paf '^hiiit ou nètir 
mille hommes^ fie ne fe retir^&r qu'4 \z 
dernière extrémité. Ce neft^ fans doutée ^ue 
dans une xlaffe pure y ^e câicAilant • point 
fes intérêts à la journée-, connaîflant^ à?- 
xnant une Patrie , uûRoi*, telle qu'eft délie 
des Cultivateui» ^ qu'oi\ ^ur efpérer :de 
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trouver des hommes de, cette fidélité & de 
ce courage. Revenons a Texpofé de la mar^ 
che & des effets des Loîx prohibitives. 

Les défaftrçs delà guerre de 17^5 (i) ,. 
préparés en partie par les confeils funeftes 
de nos .Négoçians ^ nous ayant amenés à 



, ( I ) II fe pafla des choies bien incroyables dans cctt^^ 
guerre de 1756. Le Roi envoya dèsi 1758 trois Bataillons 
au Canada : en 175^ il en envoya quatre autres. On prie 
en même tems des mefure^ poui faire partir avec eux les 
yjvres qui ^l^ii^étâienc néceflaires pour faire campagne , 6c, 
ces vivjrès arrivèrent fs^s être interceptés. Le Miniftre favatc 
donc que le Canada ne pouvait pas fufHre à la fubfiftance 
i^ék fepc Bataillons. Malgré oct^approvifionnement > dés là 
fin de^la première campagne , dèsrr^^^iQ^içis de Novembre 
17 515» les Soldats , les Officiers , le Gèhei|[t même fufdnc 
réduits > dans le' quartier d'hiver, à quatre oitébs de pain» 
& à une livre , non pas de bœuf, mais de cheval. 

M, de Vaudrcuil, qui commandait alors cette Colonie, 
ne prit certainemonc pas ce parti fans cp prévenir le^intf-*. 
^ère : celui-ci n'ignorait donc point dès 17 S^» ^tie le Ca« 
nada « loin d*êcre utile aux Isles à fdcre ^ ne pouvait pas 
même nourrir quatre mille hommes de plus que (a popula» 
tion ordinaire. Quelles réflexions cela ne doonc-t-il pas lieu 
de faire fur le danger du crédit dont jouliTaient alors d^s 
Négocians ? On voyait qu*ils en îrnpofaient à la Nation , le 
Miniftère en était convaincu , & û'ùXait pas s'écarter de 
ieurs'fyftêmcs* 
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ééder le IVlîffiflîpi & le Canada par ïe 
Traité de paix de tjôi y îl fallut alors 
pourvoir aux befoins des Ifles à fucre que^ 
contre toute vérité , Ton avait toujoiirà 
cru en France âpprovîficûnéesfpar ces deux 
Colonies* 

La Guadeloupe fé répara pfôrttptément 
de fes perteà , pendant qu'elle fut fousf le 
régime Anglais y &c plus de dix-huit mille 
Nègres qulls y portèrent dans ce coure 
e(pace, devint le fondemeilt de h fplen-' 
deur où etlè monta rapidement, après la 
paix. La Martinique ^ qui refla auffi fous 
ee régime pendant dix-fept mois , revît 
encore quelques beaux Joinrs j maïs qui fu- 
rent de peu de durée. Quant à Saînt-Do- 
tpingue y plus de la moitié des Ëfdaves y 
avait péri pettdant cette guerre malheu* 
reufe. Les parties du Port-^u-Prince y & 
celles des Cayes étaient^ pourainfî dire^ 
fans culture ; kis Propriétaires étaient écra** 
fés par les dettes îmmenfes qu^ils avaient 
néceflairement contra£tées , puifque leurs 
revenus n avaient pas fuffi même pour 
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payer le tiers de leurs frais d'^exploications. 
Les bâtimens étaient tous à refaire ^ n'ayatit 
point été réparés à tems ^ faute des bois 
néceflaires ; une grande partie des Nègres 
avait fuccombé à la misère & à la faim jf 
& pour comble de malheur ^ lés Négo- 
cians ne celTaient de prefTer la rentrée dei 
leurs créances 5 âc d'accabler de frais de 
Juftîce ces trop infortunés Propriétaires. 

Des cris s'élevèrent de tous côtés. Le 
défeipoir était extrême. Les Adminiflra-^' 
teurs des Colonies inflruifirent le Minii^ 
tère de leur (îtuation ^ ils fermèrent les 
yeux^fur la contrebande^ 6c les Ifles Ân<« 
glaifes fournirent une quantité de Nègres 
Crès-confidérable. 

Le Canada & le Miflîilipi ^ qui avaient 
fervi de prétexte à la dureté des Loix pro- 
hibitives y n'exiftant plus pour la France y 
on fe décida enfin à examiner ^ pour la 
première fois , avec attention y ce que ces^ 
Loix pouvaient avoir de vicieux ^ 6c 1 on 
commenta à foupçonner qu'elles tendaient 
à détruire , ou du moins à retarder^ la cuU 
ture des Ifles à fucre. 
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,- Lès différent Àdniiniftrateutrs des Go-* 
(onks furent confukés y leurs anciens Mé- 
moires y leurs anciennes corrëfpondances 
fiirent miles fur le Bureau. Les Députés 
des diflférens- Ports de mer furent enten- 
dus^ leurs Mémoires & leurs Principes' 
lurent difcutés : des efprits ardens ^ & dont 
les fyfiêmes avaient été copiés fur ceux des 
Anglais , s'exercèf ent y & attaquèrent non-, 
feulement les choies y maïs même les per- 
fonnes. Ils fe permirent d'injurier par dm-, 
dignes libelles un homme courageux'^ ua 
Citoyen des Colonies , qui le premier avait 
ofé attaquer les Loix prohibitives par. des 
saifons ,& des principes qui cependant de- 
vinrent plus lumineux à mefure qu'ils furent 
plus contrariés. 

. Après deux années de drfcufltons y lé 
Confeil d'Etat du Roi , piar lin Arrêt da 
^^ Juillet 1757, autorifa deux Entrepôts 
dans nos Colonies , &• rendit neutres le 
Port du Carénage à Sainte-Lucie , pour 
1er Ifles du Vent , & celui du Mole Saint* 

ï? îcolas pour Saint-Domingue. Il fut per- 

. . mis 



■A\ 



/ 
t 



ET. POLITIQUES, iîj 

mis à TEtranger d*y apporter feulement 
du riz , des bois ^ des légumes & des ani- 
maux vîvans. L*efprit des Négocîans des 
Ports de mer dominant encore , on défen- 
dit à rEtranger TintroduClion de toutes fa- 
lai fons. , 

Qu'on fe rappelle quelles furent les cla- 
meurs des Commerçans à la leâure de cet 
Arrêt. Tout était perdu felon eux , leurs 
écrits annoncèrent à la France les plus grands 
malheurs. Les champs devaient être frappés 
dejlèrilités ^ les Manufadures étaient per-^ 
dues y /es cultures anéanties y le Commerce 
ruiné y la navigation détruite y &c. ; leurs 
fublîmes Orateurs fe répandaient dans tous 
les cercles y dans toutes les fociétés. En 
un mot y ce fut alors comme à préfent , 
ils n'ont pas changé de méthode y le Com- 
merce eft routinier. Leurs efforts , leurs 
cris furent vains : on leur confeilla mi- 
niilériellement de s*dn aller dans leurs Ports, 
& Ton donna des ordres pour Tétabliffe- 
ment des Entrepôts du Môle Saint-Nicolas 
& de Sainte-Lucie. 

H 
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Cependant Texpérience prouva que Ton 
s'était trompé fur le« avantages que les Co- 
lonies femblaîent devoir en retirer. Ils de- 

« 

vinrent prefque nuls , parce que les opé- 
rations étaient lent es,, attendu la difficulté 
du Cabotage ei)tretoutes les parties de nos 
Ifles & les deux feuls Ports ou les Entre- 
pôts fuffent permis. Les avaries fréquens, 
les frais d'un double tranfport , ceux de 
l'Entrepôt même renchériflaient confidé- 
rablèment les objets de peu de valeur in- 
trinsèque qu'on en pouvait tirer. Que/i 
réfulta-t'il / ce qui refaite toujours du be- 
jfbin éminent lorfqùll ejl en contradlSlon 
avec la Loi. La contrebande continua , éC 
les Chefs des Colonies furent encore con^ 
traints de fe difîmuler des Verfemens que 
la lettre de la Loi .déclarait frauduleux ^ 
mais que tefprit de cette même Loi rendait 
légitimes , puifquils étaient étroitement né- 
ceJJ aires à la confervation d^uneji riche 
portion des Etats de Sa Majefté. 

Les plus grands inconvéniens fe firent 
fur-tout fentir dans le choix du Môle Saint- 
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Nicolas. Le premier 4e toius fut une ct)n« 
t)-ebande des denrées les plus précieufes 
de la Colonie ^ que ^ vu la pofition de ce 
Port , qui eft à fôixante lieues du Cap , 
& la difficulté des ftations pour les pa^ 
taches du Domaine , fur-tout dans les tems 
orageux des'équinoxes , il était phyfique- 
ment impoffible d*empêcben En forte que 
Ton peut affirmer qu'il n'y avait pas un feul 
Individu de ce nouvel établiflement qui. ne 
tendît à s'enrichir par la contrebande > & qui 
n^y trouvât les plus grandes facilités , parce 
que y n'étant furveillés ni par les Capitaines 
des Bâtimens français , ni par les Corn- 
merlans <jui font dirédement leurs affaires 
avec la Métropole y ni par les grandfâ Cours 
de Juftice , rien n'était capable de leur en 
impofer. Les Caboteurs , qui y portaient 
les fîrops & les taffias des habitans ^ y por-& 
taient auffi fous ce prétexte des fucres , du 
café , de Tindigo. Ces Caboteurs , qui étaient 
des gens de toutes nations & de toutes les 
couleurs , faifaîent un tort confidérable aux 
habitans des bords <ie la mer. Us fe répaa* 

H a 
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dad«nt par toute la côte , & achetaient pen- 
dant la nuit des denrées qui étaient volées 
aux Propriétaires par leurs Efclàves i il y 
en eut nombre qui enlevèrent des Nègres 
dans leurs bateaux^ & dont l'on n'entendiç 
plus parler. 

Dans le plan qui avait décidé rétablifle- 
ment du Mple Saint - Nicolas , on s'était 
flatté que le cabotage , qui en réfulterait j 
fournirait un jour à la première guerre une 
quantité de bons matelots. Dès le moment 
que les hoftilités commencèrent entre la 

r 

France & l'Angleterre , ces Caboteurs dis- 
parurent tout-à-coup ; ils s'enrôlèrent en 
partie fur l«s Corfaires de nos ennemis , 
& firent beaucoup de mal fur les côtes 
des Ifles , qu'ils connîdflaient parfaitement- 
: D'un autre côté le Minîftère fut même 
trompé dans fon intention de procurer par 
cette voie à un prix modéré les objets qu'il 
permettait , & de faire trouver au Colon 
îa défaite de fes firops & tafiias y dont il 
avait fenti qu'il était ji^ de procurer un 
débouché aux Propriétaires des Iflesà fucre; 
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ceux-ci en tirèrent peu d'avantages* 

Il s'établit au Môle Saint-Nicolas une 
quantité de petits marchands qui ^pouvant 
fe confédérer entr eux , forçaient le Nou* 
vel-Angleterrien de leur donner fon riz ^ 
fon bois, &c. , aïi prix qu'ils jugeaient à 
propos d'y mettre. Ils le forçaient en même 
tems d'accepter fou échange en firops & 
taffias auxquels ils étaient paTeillement les 
maîtres d€ donner la valeur qu'il leur plaî- 
fait. Ces tiz , ces bois étaient enfuite venr 
dus aux Cal>oteur$^ , dont on vient de parler» 
Ces Caboteurs lès pojctaient au Cap y.àh 
de nouveaux Accapareurs leut achetaient 
leurs cwgaifbns .& . les revendaient <de la 
troifiètâè main au Pcopriéiiaire. Les iirops 
éprouvaieiYç les mêmes ichangen>ens de 
main, ILti^ultait donc de tous ces tripa^ 
tages mér4:àntiles ^ ^ue^lé- ris , doaat YA& 
capareur du Mole avait ariginairemeiâ: 
donné quinarê . ou dîi>hûit: livres auiMar- 
chand delà NouveUe-Angléterre^riieîmt^ 
venait cejpcndant au Propriétaire que.fa^ 
|e pied d^ éo à 70 iivrqs*^^ ôc que le ùiof'^j^ 
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que l'habitant avait été forcé de donner ^ 
yijîgt-cînq ou trente fols à FAccapareur du 
£!ap ^ acquérait une valeur de 40 livrer 
au Môle Saint - Nicolas. AuiR s'éleva-t-ii 
des fortunes très*rapides eni peu de tems 
fur ce rocher inculfei mais aux dépens de 
qw' ces fortunes furent-elles faites ^ fi ce 
n'était aux dépens du Cttltivsiteur j^ de £qs 
Efçlaves? 

> Qn peut donc dite avec véricé que le 
Môle Saint-Nicolas. à fort peu enrichi le^ 
Propriétaires ^ & qufimi;etei»nt ujtie.efpèce 
d'hpnqmes ^ qui ^ pendant la paix 9 râcélaiem 
k vol des N^esu^ ficuafi elpièce de Msh 
tèlots > qui ^ :pendaitt. la .guerre ^ onc fenvi 
«PS 'tnnenûs>:iLa faitl)Qau(K)ùp de mal à 
FEtit« C'eft ai&fî que loi deihipwtîs & les 
âsqii)^ bicii£M&Qd£s -peuvent i^el^ucfoift 
|ffàduk& dçs^^tiBfois-b^il epîKifér à Fetpriit 
£t à riùtthtiofR qixi. lesri 4liéés«^ « . . • 
HTfœait dîffiioileid'isrpprécier'iaip ^ifte k 
^ttû^ pouvait fei^oâterl» contcehatade qui^ 
ft[:fii&ità.ceie ]^^ aoa fiirveâllé^ de 
^tfUktinipùffhiJi^y p« £ap iocal^ de rérret 
, a • 
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exaâemenc dans tous les tems. Mais ce 
n'eft peut-être pas exagérer que de la porter 
à quinze ou vingt millions. Cependant ^ 
( & j en appelle à la fpi des Regiftres ) ja- 
mais il n'y eut plus de denrées exportées 
de Saint-Domingue par les navires fran* 
çais y & jamais les fortunes des Négocians 
des Ports de mer n'ont été plus confidé- 
rab|es & plus rapides. Et pourquoi cette 
augmentation de culture dans la Colonie ^ 
& de profits pour les Négocians ? C'eft 
que , malgré les Loix prohibitives , les 
parties de TOueft .& du Sud recevaient 
continuellement des Nègres par la Jamaï- 
que ^ & que 1^ culture prenait en confé-^ 
quence un accroîflement cbnfidérablê ; c*étt 
que y malgré la défènfe d'introduire dés 
falaifons ^ la Colonie recevait de la Nou- 
velle-Angleterre de la morue pour les Ef- 
claves ; c eft qu'elle trouvait des bois pour 

fes Maouf^ures. Ces vivres •xies bois çoû- 

• ' . ^ * *- ^- «i» 

talent ^ à la vérité , deux cents pour cent 
aux. P>fopriétaires & aux Nègres , de pluf 
qu'ils n'auraient qatiireÏÏement dû leur cou- 
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ter : mais enfin y quel qu'en fut le prix , 
toujours avait - on des bois y du riz & de 
la morue. 

Cependant cet état des chofcs j étant 
forcé y infiiffifant & vicieux, donna lieu à des 
plaintes réciproques , qui fe renouvellèrent 
en 1 77 j . Les Commerçans qui avaient telle- 
ment abandonné les Ides du Vent , quant 
à la fourniture des Nègres & des vivres pour 
les Nègres, que , fans l'interlope aûif de 
ces deux objets , la culture des Colonies 
eût abfolument cefTé faute de remplace- 
mens de Nègres , & ce qui reftait de 
Nègres fur les habitations eût péri faute 
de vivres , les Commerçansv^ dis-je , cher- 
chèrent à fe difculper , en alléguant qu'ils 
n'abandonnaient les Colonies , que parce 
qu'elles recevaient les Etrangers clandeftine- 
ment. Les Colons excufaient leurs relations 
avec l'Etranger , par la raifon que les Né- 
gocians de France les avaient abandonnée, 
& la Martinique rappellait la conduite bar- 
bare de ces Négocians après les défaftre« 
affreu* del'ouragaa àt^'ii66 ^ qui défer- 
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tèrent fes rivages ^ n'ayant plus de récoltes 
à en exporter , & leuffent laiffée dans Tim- 
puîfTance totale de fe réparer de fes pertes, 
fi le Con^merce étranger n eût donné du 
pain ( I ) à une population de cent t^^ 
âmes. 

Les Négocians ne ceffaient de follicitér 
la fuppreflîon des deux Entrepôts ; les Co- 
lonies au contraire demandaient qu'on leur 
en accordât un plus grand nombre , & 
dans des pofitions plus favorables. 

On crut donc devoir s'occuper de nou- 
veau xle cette importante affaire. 

Au mois de Novembre 1 77 f , M. de Sar« 4 
tines manda de chaque Port des NégQcians 
choifis par leurs confrères. Le but de ce 



( I ) Da pain ^ c'eft ie mot : les ouragans décruifenc en 
îine heure de tems toas les vivres ordinaires des Nègres, 
tel que le manioc y les babancs ; & fi M. d*£onery n'eut 
pas permis Tentrée des farines de la Nouvelle^Anglçtqrce^ 
qui mirent les Hibitans en état de fuftcnter leurs Nègres 
pendant la difette afireufe qui dura dix-huit mois après 
Touragan , la Martinique , je l'affirme avec vérité j la Mar- 
tinique ne (èraic plus qu'un défert. 
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Mîniftre était de difcuter avec eux,i„&, 
avec les Députés des Colonies y les quef- 
tions qui les féparaient , & fur lefquelles 
il était fi intéreflant pour le bien de l'Etat 
d^fe concilier. 

^^s députés des Ports avouèrent que le 
Commerce de France avait prefqu^ent^re- 
ment abandonné la Martinique ^ la Gpade- 
loupe , 6r la partie du Sud de Saint - Do* 
inîngue. Ils avouèrent de plus que , fi les ef- 
forts y qylls feraient dans le cours de dix- 
feuit mois^ n'étaient pas fuivis d'un, plus 
grand fuccès que parle pafTé ^ il ferait juftp 
de^diftrâire de Isj Loi proliibitiye les articles 
qu1i« fe ftraienfr trpuyés hors d'état de Ur 
vrçr. Maïs ils promirent , çonime l'avaient 
fait les Députés leurs prédécefleurs en i ydy , 
& comme les Négocians le promettront 
toujours y que le Cpinmerce natiotiâl triet- 
tt^lt facilement les Colonîes en état çïe fe 
paffer de tout fecours étranger. 

ï^our fe mettre en état, direhc-ils^ de 
réalifer leurs promèÏÏes . ils commencèrent 
par demanderai . .... 
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: ; 1*^. Pes facilités pour- la, trai^Cport ôç 

l'cntrcppt des. JVïarçhîi!Ttdî:ffts propres .au 

Çomi^ierce. de Guinçe , pat^mi Jçfquelles 

jls nommèrent lis wbaç dû BréfiL & de- 

* • . 

îHanddrenc hatdîmçnt qvatre-vingc livres 
de ..gratification par tête de Noirs qvi fe- 
raient introduits aux Ifles du Vent. 

2^. Une prime de cent fdi par quintal 
de mocue étrangère qu'ils introduiraient 
eux-mêmes , laquelle .ferait payée par 
lîs Colonies. Vingtrcinq fols, auffi, par 
Quintal , des morues qui feraient apportées 
direâtenaent du Keti delà pêche, & vingt- 
cinq fols de pkiç pour celles qui le feraient 
dfcs Ports de France. 

j.*** La liberté d'importer les fu'ops & 
ttlffi^af dans les Ports du Rgyaume , & de 
kç y mettre ea; entrepôt^ pour être efi- 
ibîtè portés à l'JÈtcanger. 

Les facilitée, ka primes, les. gratifica-r 
tions que demsndaient ces modefies Dé-^ 
pûtes dés Pprtà^derîVLer , & particulièrie^ 
ment rextcoiîon: de rEntrepôç* en France 
au tabac de Brefil , regardant en grande; 
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partie le Miniftre des Finances* M,^de 
Sartines écrivit en 1775 à M. Turgot^ 
& enfuice à M. de Clugny pour l'arrange- 
ment de ces objets. M. de Clugny trouva 
de très-grandes difficultés à concilier les 
demandes des Commerçans avec la Ferme- 
Générale* 

Tandis que ces demandes rencentraîent 
des obilacles^ les chofes étaient reftées^ 
quant aux Colonies ^ dans l'état dont tïïci 
fe plaignaient 3 & les deux Entrepots exif'^ 
raient feuls. J'ignore fi le Miniftre fiic réel^- 
Icment alors bien convaincu dé la nécef- 
fité des Loix prohibitives; mais ce que je 
fais c'eft qu'elles firent perdre , à la fedë 
Colonie de Saint-Domingue , plus de trente 
mille Nègres, précifément en i77y-& 
^11^ y pendant ces fameufes conférences 
que le Commerce a dernièrement citées 
avec tant de confiance* . Expliquons ici 
avec quelque détail lés :caufes de cette 
cffi'ayante mo;:talité qu^effuya. la dépen- 
dance du Cap dans fes ateliers de Nè^ 
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Depuis le mois de Septembre 177J juf- 
qu'au mois d'Août 1J76 y il ne tomba point 
de -pluie dans cette dépendancet Le peu 
de vivres qu'elle produîfit pérît prefqu'en 
totalité. La guerre entre TA ngieteîfe,& fes 
Colonies était alors très- allumée ^ les An- 
glais avaient couvert les Côtes de TAmérî- 
que de Frégates qui prirent prefque tous les 
Bâtimens des Anglais- Américains. Ces Peu- 
ples occupés à leur guerre de terre & de 
mer , & forcés d'abandonner leur Pêche 
& leur Navigation Marchande, ne purent 
plus apporter dans les* Ifles Françaifes^ ni 
riz, ni morue. 

C'était bien là le moment que les Né- 
gocians des Ports- de-Mer devaient faifir 
pour tripler leurs armemens pour la Pêche : 
c'était le moment pour eux d'épuifer le 
Levant ^ l'Italie , la Barbarie de leurs riz 
pour les apporter à Saint-Domingue : c'é- 
tait le moment d'armer pour le Nord de 
l'Europe , & d'en rapporter aux Colonies 
ces bois que, contre toute vérité , ils fup- 
ppfent propres à être employés dans des 
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climats brulans €c humides. Nous étions 
alors en pleine paix ^ |>oint de concurten- 
ce à foutenîr : ces iMarcfeands oferont-îls 
dire qu'ife font venus au fecours d^ la Co- 
lonie ? Ils avaient bien promis , & ils pro- 
mettront encore de le Mt^ à ravehîr» Mak 
l'ont- iîs fait ? J*ofe le leur demander ati nom 
du Gouvernement , de fea nation même ^ 
ioîit-Hs fait? Qu'ils rëpon<îent. Ont-ils 
fecouru Sàint-Domitigue ? 

Ce fut ati contraire Tannée où leurs 
armement parurent le moins animés > parce 
qu ayant préfomé <jue la féchereffe avait 
infiniment diminué les revenus , ils Craigni- 
rent de voir revenir les Vaîffeaux fans fret. 

Les malheureux Efclaves du Nord de 
Saint-Domingue éprouvèrent donc la h^ 
mine la plus affre^lè. Les Dépendances 
<3u Fort-Dauphin , celle du Gros-Morne , 
de Jean-Rabel en furent dévaftées : la mo* 
rue manquant entièrement , les Èfpagnols 
chez lefquels régnait alors une épizootie 
dont il eft impoffible que leurs hattes fe 
réparent jamais , fe mirent à faller & à 
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fumer animaux morts & vivans , dont ils 
fe promirent de grands profits en les ap- 
portant chez les Français* Ces viandes 
connues fous le nom de Tajjau dans les 
Colonies , & dont les Nègres fe gardent 
bien de manger lorfqu'ils peuvent fe pro-' 
curer des falaifons de bœuf & de morue, 
communiquèrent auxEfçlaves le germe de 
la maladie dont étaient morts les beftiaux de 
la partie Efpagnole de Saint-Domingue. 

Une efpèce de pefte , nommée charbon^ 
fe répandit dans toutes les habitations voî- 
fines des Efpagnoîs , ou des chemina qu'ils 
fréquentaient , & dans celles où les Ne- 
gres^avaient acheté de ce Tajfau. En moins 
de fix femaînes plus de quinze mille créa- 
tures humaines périrent de cette terrible 
maladie, qui ne s'arrêta que lorfque le 
Gouvernement & les Magiftrats , fécondés 
de la vigilance exade des Habitans , uni- 
rent tous leurs efforts pour empêcher l'in- 
troduélion de ce morbifèré aliment. ' 

Indépendament des pertes nombreufes 
6c rapides caufées par la maladie , je puis 
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aflurer que quinze mille Nègres y au moins ^ 
périrent de faim. J'obferverai même que 
c'eft à dater de cette funefte époque que 
le Maronage des Nègres s'eft augmenté 
dans la dépendance du Nord à un point 
qui y fi l'on négligeait cet objet , ferait 
craindre pour la sûreté de la Colonie, Tout 
Nègre qui n'a point à manger fuît néceflai- 
rement Thabitation de fon Maître pour 
' aller voler dans les Montagnes^ ôc c'efl 
delà que ^réunis en troupe^ ces malheu- 
reux: qui y^ ont été poùfTés par la faim & 
le défefpoir ^ efTayent par des incurfions ^ 
. faites même en plein jour ^ dans les hjabi* 
tatipns de la plaine^ ce qu'ils pourront fe 
promettre par la fuite. Je le dis ^ je le 
configne ici dans Tamertume de mon ame , 
les Loix prohibitives^, leurs Promoteurs, 
leurs Panégyriftes feront un jour égorger 
tous les Maîtres par leurs Èfclaves , après 
avoir fait périr la moitié de ceux-ci par la 
famine. Prédidion terrible, mais hélas. ! 
trop vraifemblâble ! mon cœur faîgne en 
la faifant. ma main tremble en la traçant- 

que 
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que j'en veUx àceux qui, pour les conA 
vaincre de tout le danger de leurs fyftèiiies j 
l'arrachent ici t à ma douleur! 



Mo 



LETTRE V; 



NSIEUR, 



Je ne pus continuer hier le fujet que 
je traitais ; une cruelle réflexion s'était pré- 
fentée, elle abforba toutes mes idées , je 
ijuittaî la plumé de peur d'en trop dire ^ 
parce que j'eri Tentais trop : puiflent les 
Négocians des Ports me favdir quelque 
gré de mon filençe! Plus tranquille au- 
jourd'hui, je reviens terminer l'analyfe de 
leur conduite jufqu*au moment a£tuel. 

Eh 1778 la guerre éclata entre la France 
éc l'Angleterre.' Lé fens , la droite raifon,, 
un reflbuvenir falutaîre des càufes prîncî-^ 
pales des défaftres des guerres de 1744, 
& de 175^ ^ tout, enfin fit penferau Mi-« 

I 
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niâère que l'admiflion des Neutres dans 
Içs Colonies devenait indifpenf^ie pour 
fournir à leuf fubliftance ^ & peur lès met- 
tre en état, par un prix .paffable de leurs 
denrées , de réfifter à la fouie de malheurs 
qui devaient néceffairement les environner, 
pendant le cours d'une guerre dont les 
coups les plus împortans feraient frappés 
dans leurs parages. L'admiflion des Neutrei 
fut donc réfolue ; mais au bout de quinze 
jours les Négocians s ameutèrent , jetè- 
rent les hauts cris , promirent tout , pro^ 
mitent encore 1 & les Ports des Coio-» 
ives furent foudain refermés aux Neutres. 
Qu'en arrivart-il celte fois ? Mêmes «rreur« 
anciennes , m^es conféqvences* Toutes 
ne$ flottes Marchandes tombèrent au pou- 
voir des ennemis : douu mill^ Matelots 
ou périrent xlans les prifons d'Angleterre , 
Qttfervirenc fur leuraVaifTeaux. 
. Une valeur de plus de cent cinquante 
miHion$ de denréibs des Colonies fut en« 
levée par ks Anglais ; touteg les dépeniès 
de la guerre furent iœmejBfes dans les Co« 
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lonîes : tout y manqua , & pour les flottes 
& pour les armées. Le Roi y a payé les 
effets que nos Marchands lui ont vendus 
jufqu'à quatre & cinq cents pour cent; & 
Ton peut préfumer que la Nation eût été 
flagellée & humiliée , comme dans îa cuerre 
<le i7ÎP> ^1 ï^s fyftêmes des Négociant 
enflent été conftament fuivis pendant le 
Cours de cette dernière* Ce^ fut trop ^ beau- 
coup trop, des deux années qu'ils préva- 
lurent ; on vit pendant ce tems fe rénou- 
veller dans les Colonies toutes les infor- 
tunes des guerres précédentes. Dans quel- 
ques endroits le baril de farine Ifîit encore 
vendu y 00 livres: la barrique de vin 800 
livres ; une houe , dont le prix de France 
était de 20 à 22 fols , fe vendit jufqu'à \6 
liv. y f o fols : tous les autres uilenfiles de 
Manufaâure étaient dans la même propor- 
tion. Le ptix des chaudières de fîr nan- 
tais y qui caflent fouveht au premier feu , 
était en raifon de 2 à 300 liv. le quintal : & 
le prix originaire de cette mauvaife fonte 
eft de 1 2 à I ; liv. : le fret dont k prix 

Î2 
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commun était de 12 deniers, fut porté 
jufqu'à 84. On vit des Propriétaires qui 
pour payer ce fret en France , proposè- 
rent d'abandonner leurs denrées après 
qu'elles avaient couru les rifques de la 
mer & de lenneini^ & qiji furent obligés 
de payer des fommes confidérables pour 
folder ce fret exceflîf, au prix duquel n*a-, 
vait pu fuffire celui même de la denrée. 
Le Miniftère changea , les plans des 
campagnes furent changés- Les fyftêmeç 
pour Tapprovifionnement des Colonies le 
furent auflî : ort fentit que les Négocîans 
des Ports de Mer s'étaient engagés témé- 
rairement , & qu'ils avaient compromis 
Texifteûce àes Colonies , celle des troupes 
du Roi , & des flottes qui étaient dans 
leurs rades. On , vit enfin qu'il n'y avait 
point d'autre parti à prendre que de fe 
fervîr des vaiffeaux neutres. De ce mo- 
ment les biens de la paix fe firent fentir 
au milieu de la guerre dans les Colonies : 
les Adminiftrateurs,, eurent la faculté de 
pourvoir aux approvilionemens des flotteg 
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&• des armées Françaifes & Efpagnoles. 
Les prU de tous les objets de conipmma'- 
tipn ^ de toutes les fournitures , tombèrent 
de deux cents pour cent y les tréfors dé 
rÉtat en furent foulages; nos Généraux 
purent agir ofFenfivçment contre IçsAp- 
glais. 

La paix fe fit en 1785 ; de ce moment , 
partirent du Miniftère les ordres ïes plus 
rigoureux de ne plus recevoir d'Étrangers 
dans les Colonies, & dex^rcer à ravenir 
toute la ^Tévérité des Loix prohibitives. Les 
feuls Anglo-Américains -c'onfervèrcnt le 
droit d -entrer , noii dans tous ks "Ports de 
Saint-Doniinguè , maïs'' au feul Port dii . 
Môle Saint- Nicolas^ fous les anciennes 
reftriâiôns. 



• 4-» 



Les Admîniftrateurs dé cette Colonie 

' ' ' •■"*«' ** 

exécutèrent ces ordres avec une pondua» 
lité, une rigueur même qui leur valut beau- 
coup d*éioges de la part de nos Négpcîansr 
mai^ que refqltar-t-îl- encore de cette rtP 
tridion des Anglo- Américains au fe'ûl Port 
au Môle f Leurs Capitaines, qui fe f api 

13 
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pellaient le Monopole de ces Accapareurf 
qui les avaient fi maltraités avant la guerre j 
refusèrent d'y aller ^ & furent ib prëfenter 
dans les Parts de la Jamaïque^ où^ mat 
gré toutes les f^oix prohibitives de la Gran* 
de-Bretsrgne ^ le Gouverneur Anglais eut 
le fens de les recevoir , en vertu de comr 
mijfioas quon leur enfl/qyait à Cenêrèe du 
Fort de KingHO'wn. 

Vous voyez y N^gociaos 46s Ports de 
]^er y que ces^ Loix dont VQU9 avez toujours 
tiré vo^ plus fons argunaens ^ ont été en* 
Creintes pwbUquenjçnc ^ & plus d'ime fois i 
& vous avez: avancé )ç çotvtràîre y ^oique 
VQus^ aycif pu^ lirc^j <}uo)quQ Vroua ayez 

çertaihçffiieQt ^'4^n%Q^9l 4^^ 1^^ P^"* 
pîers publics ( mais votre intérêt vous Ta 

£tti; Qu^liier pr<^p^nv^} taM^reque 

le Gou^emeiur d'im^ Ifle ^nglsûfe écrit 

\ fa MétrqpQlo. H Ufi aaQOiice puUique* 

xaent y u qu'il oe fc; connaiffait p^a en poli: 

aj^ tique ^ qu'il ne fe c^yait pas en éçac de, 

I» difoutttr une grande queilioçi , mais que 

1$ comme honune doué tl un fentiment 
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*» dliumanicé y £c connatf&nt' la nxaniMe de 
X voir de fon Maître^ il ne pduvair pK , 
» laifler une Coibm entière moiiti^îr dis 
» faim y lotCquil était eh fou pouvo^ db 
» lui procurer des vivres*'»^ 

C eft Qa hobinie de mer qui écrit ced! 
Uc& un Anglais noiirri ^ élevé da^s kss 
principes des Lc»x prohibkives , de É4fe 
hobç que tous cïte2 fans cefle^ 6c de:^uÀlie8 
vous tirest dea induâions^ ù M)t&Sr Ré« 
pétons * le y cet koâ^ne eft un komme de 
Mer t Mais cet homme de Mer £e a^ouire 
de la fenfibiliré y fe trouve une ame âès 
qu'il s'agit de la (ubfiflance de» bommea; 
CQuce confidération politique tombe devant 
ce grand ïntérêr; il ne voâe ptus ni la coif- 
iervatioit de fà place y rà te bt^e de la 
Nation ^ ni la cfifgface de fofi^ Rdl qu^ 
peut encourir. Les Loix de Et Nacioif* q*î 
doivent faire péris d^ hosnmes tA^ couzU 
ûisant k te$ es^cuter y le i^évottent 6i ïik- 
dignent; il fouie aulli * tôt: aiûx pieés^ ces 
Loix homicides ; il donne une grande teifCM 
d'humanité ï fa Patrie^ fi&il G^re f* tête 
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s'il ftiit punir fon infraction aux Loix.meuP- 
trières de fon Pays, Ah ! qu'elle foit plutôt 
récompenfée , que dis-je ? qu'elle le foit ! 
Elle le fut fans doute, & Iç fera à jamais 
par les biens fant nombre qui en font réful^ 
té^ pour la Colonie confiée à fes foins ^^ 
par la penfée fi fatisfaifai^te pour lui d^a- 
yoît fauve des hommes! 
' Li'ej^écution précife de la prohibition 
prpduifit des effets bien dîfférens à Saint: 
Pomingue. Dès ce moment le prix de ^a 
morue qui était au Cap à 24 ou 30 liv* 
le quintal, monta jufqu'à 132 liv. Leriis 
& içg bois^ furent également portés à des 
pri)? exceffifs: & ce qui furprendra, fans 
doute, mais ce qui eft cependant un ré- 
'fultqt néceffaire , la contrebande fe fit en- 
core ; comme il n*y avait point de pro- 
^ "portion , par le rehauffemcnt du prix de 
tous les objets , entre les rifques de la 
.çonfifcation , & les bénéfices de la con- 
trebande, elle fe fit^ non pas au Cap 5 
parce qu'elle y était impoffible, mais dans 
;^PU5 les petits Ports de la Côte, depuis, 
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lé Port Margot , jufqu'au Môle Saîntr^-Nif 
Golas.,. malgré la vigilance & J'adivité de 
rOfficiep qui commandait la Marine. C'eft 
une chofe inévitable dans tous les Pays 4 
les contrebandiers pullulent de tous côtés, 
là où les bénéfices font grands pouf euxt 
, la févérité ne les détruit pas. Mais caU 
culez le régime de votre Adminiftratioa 
de façon qail y ait peu d'intérêt à faire la 
contrebande.^ & perfonne ne daignera ]^n^ 
treprendre. Le Miniftère Anglais vient 
enfin de rôcpnnaître cette vérité. Il n'a' 
pu prétendre à la faire ceiTer fur les côtes 
d'Angleterre y pour le thé , qu'en diminuant 
confidérablement les droits établis précé- 
demment fur cette denrée., C'èft un aveu, 
d'impuifTance que tous les Gouvernemens 
devraient déformais méditer avant de faire 
des Loix prohibitives, avant de fe flatter 
(de leur entière exécution^ • 

Telles font les circonftances dans lef- 
quelles a paru l'Arrêt du 30 Août 1784* 
Quel homme de bonne-foi ne fentira pas 
qu'il était & jufte ^ & néceflaire ? Il fallait 



f5« LETTRES CRITIQUES 
pourvdtr à la fubfiftance & à la copfervur 
tioti des Efclaves ^ & il était ttm9y la &tr 
mine s'était déjà fait (cntir, au milieu àtf 
premiers beaux jours de la paix. Quelques 
articles dfi cet Arrêt ont femblé fe reiTe^- 
Û8 encore de l'efprit des anciennes Loix. 
prohibitives. 5 puiiquil ne permet point 
'ïlntroduâion de la farine ^ m celle des 
Efclaves ; loais on doit préfumer que le 
C^leil du Roi a cru devoir s'arrêter daiv 
fil )tiftice > èc sjmpofer à lui-même la loi 
4 avoir, encore égard ^ jusqu'à un certain 
points aux peéjug^ des Connnerçans <p à 
des Qfnnions mauvaifes en elles-mêmes ^ 
mm qu^il Êmt détruire peu^à-peu y parce 
qu'il dk des pofitions oui des réglemens 
boflis & juftes feraient prématurés ^ & que 
le teôis n'eft pas eiurore vùtrn db^ks établir. 
Ainfi ^ iàns me permettre d'analyfer cet 
Arrêt y je rendrai donc feulement hommage 
sux intentions pleines: de bienfatlance & 
d'humanité qu'on f découvre*. lUaifle ^ ièns 
doute , beaucoup de chofes à defirer pour 
te pbis ffMid bien de& Colomes £c de la 
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l^éc^ôpole*; maïs il me fuïHt dé reconnaître 
Vefprîf de balance & d'éqvké qui tû i 
diôé les principaux articles ^"^pour mim*^ 
pofer un filence refpeâ:uetix. 

Les Négocians dés Ports de mer ont jugé 
à propos de fè conduire dlfférëmnient ^ ih 
Font attaqué ^ pour ainfi dire , à force ou* 
verte. A la première nouvelle qu'ils en ont 
r^çue , ils ont die : « Quoi î f on a changé 
» les iLntrepèts des Colonies fans notri 
n aveu ! il ne Êiut pas que le MimUèré ^ 
» il ne faut pas que le Roi & fon Confcil 
» s accoutument à ces émancipations R 
» nouvelles pour nous. Depuis tin fiècltf 
sinous étions! feuls écoutés fur les objet* 
I» relatifs aux Colonies ; maintenons les er^ 
» reurs anciennes. Profitons de cette vérité 
7^ que le Commerce eft Famé des grand» 

• Etats : difons que nous fommes le Com- 

• raerce & les défenfeurs du Commerce. 
» Armons:-naus de ces mots fonores & itn*'* 
» pof^ns ^ MmUgaiioA , Floii& ^ Culture y 
-» Manufacture y Métropole ^ que nous în- 
y> terprétons à notre manière ^^ & plaçons 
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* félon notre unique intérêt. Inquiétons 
9 par des; écrits alarmans éc captieux les 
» CuitivateuVs'des Provinces maritimes , les 
» Manufaduriers du Royaume^ les Fabri-' 
» cans y les Etats des Provinces , les Par- 
»lemens fur-tout, (i) Annonçons-leur qae 
I» les denrées êc les objets manufaâurés ne 
» feront plus vendus à Tavènir qu a vil prix , 
p ou même refteront fans acheteurs ; cef** 
p fons nous - mêmes nos achats ^ ftflbhs 
p tous armçmèns , du moins en apparence ; 
» menaçons de laiffer dans le ceflîer du Prov 
» priétaire de la Guyenne & de 4a Sain-» 
» tonge fes vins y fes eaux-de^vie y de laif^ 
» fer dans les greniers des. Meuniers de 
» Gafcogne leurs farines ; menaçons même 
» de vendre nos navires. Nous feuls con-*^ 
i> naiffons les matières que nous traitons 2 
»nou s feuls en avons la clef & le fecrët} 
» les hommes que nous étourdirons de no» 
» plaintes font peuple fur ces matières ; ces 

(I) En effet ceux de Rouen & de Bordeaux Te font laifTc^ 
entraîner à leurs clameurs « & ont ea la coniplsûfaace d'ea 
répéter une partie.' 
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» gens de Province ne voient que leurs 
» petits intérêts du moment ^ leurs calculs 
» de la femaine ; chacun ne connaît que fa 
avilie, fon bourg, fa manufadure , fa^ 
» vigpe , fon champ de bled : eoû là Tuni- 
» vers pour la plupart ; voyons f objet de , 
» la querelle dans des principes obfcurs 6c. 
» contournés , que perfonne ne nous con- 
» teflera ; faifons l'application , k mixtion 
» de ces principes à notre guife-; démêlons 
s> les intrigues de Cour ; démêlons les af- 
» fedions, les inimitiés ; envoyons des Dé- 
» pûtes à langue déliée & à voix de Sten^\ 
n tor ; faifons retentir tous les Cabinets des 
90 gens en place , ^ dont l'opinion peuc 
y> influer dans les affaires; des Cris s'élève-. 
jè ront de tous côtés pour féconder les 
» nôtres : tâchons fur-tout qu'il arrive des 
» Remontrances , des Lettres , des Arrê-» 
jD tés des grands Corps de Magiftrature i 

» & le Confeil du Roi reculera néceifai- 

■ 

» rement : n'avons-nous pas fait ^ entr'autres 
» exemples , reculer M. de Machauk en 
» 1755 , & JML de Sartine en 1778 l 
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Si ce n'eft là fittéralement ce qu'ont dit: 
h» Négôcîang des Ports de mer y c*eft bien 
certainement ce qu'ils ont fait ^ ou voulu 
Met. ^ûs n'ont pas réuffi aufli complètte- 
ment qb'ils le déliraient^ du moins ih n'aû* 
font pa$ à fe reprocher d'avoir épargné ni 
filins y ni démarches, ^ . 

Maië pourquoi tous ces foins ^ toutes 
ées démarches. ! Que veulent-ils ? de quoi 
ft plaignent * tift ? que leur a*t-on enlevé 
pir rArrêtdu 30 Août 1784 f quelles pertes 
où préfentes ^ ou futures doivent -ils réel* 
pillent en redouter ? Voilà ce que plu- 
fieur» perlbmies fe font permis <f examiner ^ 
ttiA éft effet le point âéceflaire à con* 
nakre. I^ei Négociatns fe pkignent ; c'eH 
un fait i Otlt-its raifon de fe plaindre î Cdt 
«ne ^tieftton. Les Lettres fuivantes feront 
employée^ à Téclaircir ; 6c les détails dans 
kfi]uels j entrerai ne laifleront ^ je f efpère ^ 
aucuit doute là-defius. 
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Monsieur, 

Je dois commencer {)ar copier rartîclc 
fécond de TArrêt , où font énumérét les 
objets dont l'admiilîon tû matotenant per- 
mife par les navires étrangers i nous Yer«- 
rons enfuite quel tort il peut réfulter de 
chacun pour le Commerce de la Métro* 
I pôle. . 

Art. II. Permet Sa Majejlè par pravi^ 
\ Jlon y se jufquà ce quil lui plaife tïen or^ 

\ donner autrement , aux navires étrangers^ 

du port de foixante tonneaux aa moins ^ 
uniquement chargés de hois de toute efpècé^ 
même de bois de teinture • de charhon de 
terre , d^ animaux & befiiaux vivans de 
toute nature ^ dejalaijbns de bœufs y & non 
de porcs i de morue &• poijfons /aies ^ de 
ri'Siy maïs , légumes , de cuirs verts en poil 
ou tannés , de pelleteries ^ de r^iaes SC gou^ 
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vrai y quelques bois à Saint-Domingue: 
xnaiç cette fourniture était une fuite des 
jrapports de Commerce entre le Royaume 
& cette Colonie y alor^ urje des PoiTef» 
fions Françaifes , rapports qui n'exiftent 
plus & que les principes prohibitifs de 
TEfpagne ne permettront jamais de réta- 
l>lir : en fuppofant encore quelle fe portât 
à favorifer ce genre d'^pprovifîonnement > 
A^eft-il pas évident qu'il ne faurait feui 
déterminer ^ entre 4eux Colonies aiiflî éloi- 
gnées , des communications qui ne pour- 
raient être que rqineyfes ? 

La Guyanne eft ^ fans doute ,xGuverte 
dç bois , &; la matière ne lui manquerait 
pas pour les befoins des Iflç^i mais où 
font les moyens d'exploitations l A quelle 
époque; pourraient - ils avoir quelque effet, 
en fuppofant les foins les plus fuivis de la 
part du Gouvernement ? L'exploitation 
même fuppofée, déjà exiftante & facile , 
favorifer ait- elle fuffifamment Tapprovifio- 
nement de nos Colonies ? La Guyanne 
eft au vent dp toutes les Antilles, Un Port 
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unique, ôcd'un difficile accès, exifte dans 
toute l'étendue de Tes côtes^ La tenue dans 
ces parages eft împoffible par la force des 
courans. Le trajet de h Côte à nos dîverfe^ 
Ifles devient , par la même caufe , très- 
long, & exige des Bâtimens légers lorfqu'il 
s'agit du retour des ïfles à la Côte. Aucun 
befoin réciproque n'a lieu entre la Guyanne 
& les autres poffeffions Françaifes , parce 
que leurs productions font femblables ; les 
bois auraient donc à fupporter tous les 
frais du double voyage , puifque leur venté 
ferait Tunique objet des expéditions. Dans 
cet état des chofes a-t- on pu propofèr de 
bonne-foi une telle reflburce, & ne ferait- 
ce pas le comble de l'imprudence d'y comp- 
ter ? Voyons fi celle du Nord de l'Europe 
qu'indiquent quelques-uns des Mémoires 
des places Maritimes aurait plus de con- 
venance & de réalité. 

Je croîs, qu'en effet, les Négocians pour- 
raient , à-peu-près , pourvoir par cette voie 
auxbefoinsdenos Ifles. Mais ici, comme 
pour bien d'autres objets de leur fouDiî- 

K 2 
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ture , s' élève l'obftacle înfurmon table du 
trop haut prix. Je me bornerai à préfenter 
la comparaifon des ventes en ce genre par 
les Négoçians Français & par les Améri- 
cains. 

Litr. 
Merreia en chêne Français , Iç mitliet ^ • S ^ ^^'^ 
Pd.r les Amjéri'cains . . « • . 140 à 2fo 
Feuillard Français le paquet . . . iS à 24 
Par les Américains . . • , < $ k 6 

V 

Sols. 
Planches Françaifes , le pied . « ; to à ir 
Par les Américains 4 # • . • z k j 

La même différence exifle pour les bois 
équarrîs. Quel attrait pour la contrebande I 
quel dommage pour l'exploitation des habi- 
tations y & par contre-coup pour le Royau- 
me , fi la prohibition de ces objets par 
voie étrangère^ étant établie, avait un 
entier effet I 

Quant aux importations de bois tirés du 
propre fol de la France , je ne puis m'ima- 
giner qu'elles aient été faites férîeufement 
par la Chambre du Commerce.de Bor- 
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Heaux_, au milieu de la difette de' ces objets 
qu'éprouve elle-même cçtte Province ( ï ) , 
qui ne peut fe procurer qu'avec peine la 
quantité fuffifante de feuiUards &merreins, 
pour les récoltes de fes vins. Eh bon Dieu ! 
5'oubHais que la CHambre de Nantes nous 
annonce de nouvelles plantations de Châ- 
taigneraies dans la Province dé Bretagne, 
dont elle attend le plus grand fuccès- Vpilà .. 
certainement une magnifique reflburce pour ■ 
les befoins de nos Colonies ! mais- en at^- 
tendant qu'elle foit prête ^ ne pourrait-on 
pas dire à ces bons Nantais, pour toute 
répcnfe à Tefpoir de leurs Châtaigniers > 
ce refrain d'une vieille Chanfon , va-ten 
voir s* ils viennent , Jean , SCc» 

La fourniture des bois de toute efpècè 
aux Colonies reconnue d'une importance 
majeui'e, il était du devoir d'une fage Ad* 

( I ) Et qu eprouve;ja bientôt k -plus grande partie ^ 
Royaume , (î l'Adminiftration n'eft pas plus furvçiilantc , 
mieux fervie & plus lieureufe dans (e choix des moyens a 
cttîploycr pour y remédier, - : ', "* 
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niiniftration de la procufer , n'importe par 

m 

quelle voie , & de b procurer à un prix 
affez modique pour que THabîtant ne fût 
point obligé d'employer des femmes exor- 
bitantes aux Bâtîmens de fes Manufaftures , 
ce qui ne peut fe faire qu'au détriment de la 
cultureu Car même ^ en fiippofant fufiifante, 
ou poffible, la fourniture ^de»^ bois de 
charpente du Nord de l'Europe par les 
Navires Français , ce ferait encore une 
grande erreur d'Adminift ration d*y vouloir 
réduire les Colons. Plus ils feront obligés 
d'employer d'argent à la bâtifle de leurs 
habitations y moins îlleur rcftera de moyens 
de fe procurer des bras cultivateurs, moins 
il y aura de récoltes; diminuons donc le 
prix des bois de charpente , dans les Colo- 
nies , autant quil fera poflible, & conce- 
vons que ce bas prix tournera d'autant au 
profit du Commerce Français même , puif- 
qu'il mettra l'habitant en état de lui livrer 
plus de denrées ; bénéfices pour le Royau- 
me bien plus clair , bien plus confîdérable 
que celui qui peut revenir des comiffions 
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& du fret , donc les bois du Nord de l'Eu- 

ropé y importés dans les Colonies ^ auraient 
pu être Toccafion. 

Je ne parlerai point du charbon de terre > 
c'eft un objet peu conféquent , qui n eft^ 
confidéré que comnje Içft; les Colonies^ 
en font une très-faible confomniation ^ & 
feulement pour les forges, dont. les tra- 
vaux font réduits au ferrement des chevaux^ 
& à quelques réparations des inilrumens 
d'Agriculture & des moulins de Manu^ 
ûâure. 

Entre les animaux vivïiqs dont l'entrée 
eft permife ^ par les Etrangers , dans nos 
Colonies , les chevaux & les boeufs font 
les feuls que Içs Nouveaux-Aiigletçrriens 
y portent de leur continent. Le befôin de 
chevaux eii égal aux Ifies du Vent , & à 
Saint-Don^ingue î ils y fervent .non - feule- 
ment comme moQtuf es, noais encore comoiâ. 
bêtes de,fomme & de trait. Quant auX 
bœufs , les Iflçs du Vent n onç prefquô/ 
pluÂ d'autres reflo^rces pour leurs boiH 
c^erîej que ceux de la Nouvelle-Angî,©* 

K 1 
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|:erre. Le peu d^écendue du terreîn des 
habitations , en général , des Jflès du Vent ^ 
fi y permet point au Propriétaire d^enré- 
feFvèr une partie fuffifante pour les prair 
fies y nommées Savannes. Sal le faifait ^ 
pô ne ferait qu'au détriment des cultures ^ 
ôc les produêtions précieufes dont le fol 
çft chargé ne doivent pas difparaître ;> pour 
le convertir en battes; ce ferait, en un 
mot y encore une grande erreur d*Admi- 
niftration de prétendre changer en Pafteurs 

Jes Cultivateurs des Ifles du Vent ; de 

■ . . . . ^ 

-forte que ces Colonies n'ont plus d'autres 
jnoyens pour fournir à leur confommation 
de viandes fraîches , néceffaîres aux Hôpi- 
taux y aux Garnifons même, qqe les inv 
portations des Anglo- Américains. 

J'en dirai à-p6u-près autant de Saint* 
Domingue : ce fecours ny fut pas autre- 
fois rigqureufement néceflaire. Beaucoup 
d'Habitanç avaient pu fe ménager des Sa- 
yannes , & les Efpagnols fur-tout, qui 
ne cultivaient point la partie de Saint- 
figmingue dont Us font poÎTefTeurs ^ avaient 
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des hattes îmmenfes peupiees de nombreux 
iËroupeaux. Mais tout eft changé à cet égard. 
Les hattes Efpagnoles ont diminué ; une 
épizootie terrible ^ dont ^ j'ai déjà parlé , 
a frappé leurs troupeaux d^iîne mortalité 
qu'ils ne pourront jamais réparer. Il s'eft 
même déjà rendu plufieurs Ordonnances 
de rAdminiftration Efpagnole j qui défend 
liexportation des beftîaux , tant ils craignent 
d'en manquer pour eux-mêmes. Que fairq 
donc pour ctt objet nécefTalre à l'exiften- 
ce phyfîque des habitans des Coloifies, à 
Fexiftence phyfîque des Troupes du Roi, 
& par conféquent à la sûreté de ces pof- 
feflîons ? L'admiffion des beftiaux vîvâns , 
par quelque voie que ce puifle être. 

Ec^ quand même la néceffité ne milite- 
rait pas au 01 fortement en faveur de cette 
admiflion , le . peu de tort qu'elle fait a» 
Commerce de France aurait dû ^ dans tous 
les tems, la faire permettre; car remarque/ 
qu'il eft bien évident que lorfque les Né- 
gocians veulent la faire condamner, ils 
(ont ici le' mal pour le mal; c'eft-à-dire^ 
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fans la moindre apparence d'aucun biea 
réfultant pour eux. Cette patitie d'appro- 
vifionnement né s'eft jamais fkite ^ & eft 
împofTible par des expéditions direâes dé 
France. Les Navires partent des Ports dit 
Royaume avec des chargemens précieux , 
plus ou moins complets ^ mais inconcilia- 
bles avec tout tranfport de befliaux^ par 
Tefpace que ceux-ci occupent , comme 
par les lieux où il faut les placer dans 
les Navires. Des armemens qui n'auraient 
d'autl% objet que ce tranfport , ne peuvent 
également avoir lieu, parce qu'ils n'offri- 
raient aux Armateurs que dès pertes cer- 
taines y ou l'impodibiiité aux Habitans des 
Ifles d'atteindre au prix auquel il faudrait 
les porter d'après celui de l'achat en France, 
d'après les frais d'Armement, & d'après 
les pertes efîuyées pendant un trajet de 
long cours : d'ailleurs , le haut prix de la 
viande en France annonce afTez que l'extrac*» 
tîon des beftîaux en ferait même^ infini* 
ment préjudiciable aux habitans de ce 
Royaume, 
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Les refiburccK des Côres du continenç 
Eipagnol^ qu'ont propofées les Chambres 
du Commerce , ne feraient pas plus heui- 
reufes y ni plus praticables ^ pour la fpur^ 
niture des beftiaux aux Colonies. UËfpagne 
eft tellement difficile pour fes Co mmunica- 
tions avec nous ^ que pendant là dernière 
guerre ^ où fes intérêts étaient fi intimement 
liés aux nôtres ^ elle a refufé la permiflion 
d'aller chercher des befliaux pour la fubOf? 
tance des Troupes ôc des Armées navales 
aflemblées à la Martinique* Le réfultat d'une 
longue négociatioa à cet égard , a été une 
promefle , mal remplie , de fournir pat 
des Bâtimens Efpagnols une quantité dé- 
terminée de beftiaux par mois. 

Les mulets qui font de première riécef- 
fité pour l'exploitation des Manufaftures 
& letranfport des denrées, fe font jufqu'icî 
tirés en contrebande des pofleffions Efpa- 
gnôles ; mais ce Commerce a beaucoup 
diminué depuis quelques années ,& il eft, 
fans doute , très-heureux que les chevaux 
de 1§ Nouvelle- Angleterre puiifent , en ea 
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permettant Tentrée dansles Colonies Fran* 
çaiTes ^ fuppléer en partie au manque de 
mulets y qui fans cela porterait un tort 
notable aux travaux des habitations y &c 
diminuerait par conféquent la fomme des 
produits. 

On a fait à diverfes reprifes l'effai d'ap^ 
porter dans nos Colonies des mulets di^s 
d'Auvergne & du Poitou : j'ai connu à la 
Martinique un habitant qui en reçut une 
cargaifon de quatre-vingt. Au bout de 
deux ans il n'en reftait que deux de vivans» 
La différence du climat & de la nourriture 
les avait tous fait périr. On a tenté la 
même chofe avec auffi peu de fuccès à 
la Guadeloupe & à Saint-Domingue, & 
il eft notoîre que les mulets & les chevaux 
de France (i) ne peuvent ni travailler ni 
vivre dans nos Colonies, 



( 1 ) Les Anglais ont fait venir dans les leur beaucoup 
de chevaux de fellé de la Grande-Bretagne : il n'en eft 
aucui;s qui , au bout d'un ou deux ans , ne foient , malgré 
les plus grands foins , & le peu de fatigue , dépéris au 
point d'ctrc oblige dcfles abandonner dans les Savannc* 
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La relâche aux Ifles du Cap Verd, 
propofée par les Chambres du Commerce, 
eft également impf aticablc y & l'Armateur 
n'y trouverait que des pertes certaines; 
Outre que les habitans ne voudraient point 
donner un haut prix de cette efpèçe def 
mulets , d'autant que plu (leurs ,tentatiyeaf 
ont déjà généralement appris qu'elle réut 
(ît fort mal dans nos Colonies. 

Que conclure encore de ces faits? Que 
les Négôcians des Ports de, mer ne peu- 
vent faire aux Colonies aucune. fourniture 
d'aniniaux & beftiaux viyans ; qu'ils n'en 
ont jamais fait; qu'on ne leur enlève donc 
rien, abfolumeht rien par l'Article de l'Ar- 
rêt du 30 Août qui concerne cet objet ^^ 
& qu'ils font encore à cet égard , abfo- 
lument fans motifs de plaintes, & fans 
aucun intérêt. 

Il n'en eft pas de même des falaifons 
de boeufs , & de la morue & poiflbn falés , 
dont l'introduftion fe trouve maintenant 
permife par les Navires étrangers. Ces 
objets font réellement ceux des réclama- 
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tiens , en apparence les mieux fondées , 
du Commerce de France , & ceux aux- 
iquels il eft le plus intéreiTé. Maiscefonc 
àufli ceux dont le befoin eft le plus preflfanc 
jpour les Colonies y car , avant tout , il 
faut vivre: pourvoir à la fubfîftance des 
hommes dont on veut exiger des travaux^ 
doit être en même téms & le premier 
vœu de, l'humanité ^ & le premier foin de 
^intérêt. • 

L'Adminifiration Fa fenti; mais comme 
les raifonnemens des diverfes Chambres 
du Commerce , à ce fujet ^ font préfentés 
de manière à pouvoir faire împreffion y ) en* 
trerai dans quelques détails > & je defline 
la Lettre fuivante à la difcuflion la plus 
attentive fur cette matière. 
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LETTRE VII. 

f 

Monsieur, 

Tout ce que les Chambres de Commer- 
ce ont écrit, ou fait écrire fur les airantages 
réfultans pour la Métropole j de Fimpor- 
tation exclufive des bœufs falés d'Irlande 
par les navires Français , dans nos Colo-> 
<iies ^ fe réduit à prétendre que le débou- 
ché des vins de Bordeaux dépend en partie 
de cette branche précieufe du Commerce 
Nati(yial avec Tlrlande ^ que l'admiffion 
nux Colonies des falaifons de boeufs par voie 
étrangère , y rendra la confommation des 
falaifonà d'Irlande moins forte ; & ' que 
les Irlandais vendant moins de bœufs au 
Copimerce de France, en tireront moins 
de vins. 

. Au furplus pour ne point affaiblir les 
pbjeâions des Çhanibres du Commerce y 
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copions mot-à-mot Ce qu'on lit à ce fujet 
p. ji & fuivantes des Obfervations des 
Négocians de Bordeaux. 

» Les viris du Bordelais , difent-îls^ fpé- 
i> cialement connus fous le nom de vins 
% de Bordeaux ^ & les vins dé TAgénoli 
:b & du Quercy , corirîus fous le nom de 
» vins de Haut - Pays /font un objet fi 
7> important pour la Province de Guienne y 
3» il tiennent un rang fî diftingué dans k 
» maffe des richeffes territoriales du Royau- 
s» me y ils forment avec les eaux-de-vie unf 
» objet d'exportation fi profitable à l'Etat y 
» que nous ne craignons point d'être conJ 
» tredits quand nous dirons qu'ils mëritetit 
3» la plus grande confidérationîTimporfatioii 
» du bœuf falé d'Irlande eft le canal le plusi 
9 fur , le plus ufuel ôc le plus étendu du 
» débouché de la partie la plus intérefiantfé 
» de ces vins ; c'eft en Irlande & en An-f 
XF gleterre que fe canforamerit en grande 
» partie ceux du plus haut prix. 

j> Ils font exportés en ratoiir par les vaîP 
» féaux d'Irlande qui nous ' apportent Jei 

ik falaiion^ 
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3û -falaifohs ^ quelesrNégocians du Royaume 
» envoient en commiifion dans le .Port du 
» Royaume , d'où nous les envoyons aux 
» Coloflies, 

» Si "les Irlandais peuvent porter leurs 
j» falaifons direâenient dans nos liles^ ila 
^ » n*bnt plu^s d'occafions de venir dans nos 

» Ports ; dès - lors . & le débouché & les 
^ prix de nos vins fouffrent înévitablemef^t 
I» une diminution effrayante > & nous ne 
)> faurions remédier à cet inconvénient ter- 
3orible en entreprenant d'exporter nous- 
» mêmes nos vins en Angleterre & e^i 
» Irlande, * . 

y> Les Anglais ôc les Irlandais nous ou<« 
p vriraient vainement leurs Ports pour cette 
a^ branche de Commerce ; nous ne pour- 
I » rions ks porter chez eux > foit parce que 

j »nous ne faurions y trouver d'objet de 

» chargemeut pour les retours , foit par 
30 une foule d'autres raifons qu'il ferait trop 
» long de déduire ici. 

» Ce mal ferait fans remède : Ip défaut 
» d'emploi des vins en ferait néceffairement 

L 
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s» négbgcr la culture ; & le luftre de la plu^ 
j> belle partie de cette grande & riche Pro« 
» vince tomberait fans retour , par Tinutî. 
» lité du fol , à peu près impropre à tout 
^ autre genre de produâion. 

^ Le Commerce en recevrait encore une 
•» atteinte mortelle ; l'objet de Texportatîon 
» du bœuf falé d'Irlande aux Coloriies , par 
ible feu! Port de Bordeaux en le fuppo- 
D farit délivré de la concurrence étrangère, 
»peut être évalué chaque année à quatre- 
» vingt mille barils ; en comptant huit ba- 
y> rife au tonaeau , ce font dî:ït mille ton- 
» neaux : ainfî cet objet feul repréfente 
'» l'emploi de cinquante navires de deux 
y> cent tonneaux , que ce feul Article de 
» la Loi retranche tout d'un coup de îa 
fe navigation du Commerce de Bordeavrx. 

» Mais outre cette diminution efFeftive, 
» ce changement inopiné dérange toutes 
to les opérations du Commère© maritime. 
» Comme les denrées de nos Colonies font 
» de nature à prendre un grand encombre- 
» ment dans nos navires , & que les mat- 
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»'chandifes fèches y que nous y portons , 
x> occupent de fort petits efpaces ^ on fe^ 
» plaint 5 6t avec raifon^ que nos bâtimena 
» font trop grands pour l'aller , & infuffifana 
s> pour les retours. Nous avons donc be- 
» foin d avoir pour nos cargaisons de France 
» des articles d'encombrement ; le bœuf falé 
» en eft un confidérable , & en le perdant 
» il nous eft impofïible de le remplacer , 
» ÔL d'affortir nos cargaifôns. 

« La multitude des objets nous force à 
» nous réduire : mais quç h'aufions - nous 
» pas à dire y fi hous voulions repréfenter 
» ici les maux que foufirirait de la fuppref*' 
» fion dé cet objet de chargement ce peuple 
)j d'Ouvriers & de Journaliers attachés au 
» Commerce, & fucceflîivement employés 
^ au 'déchargement , au gabarage , au re- 
» batage , aux manipulations de toute efV 
» pèce , & enfin au rechargement dans nos 

I » navires àt toutes ces lalaifons d'Irlande» 

» Mais les Colons eux-mêmes y ces Co« 
» Ions aveuglés par les preftiges d un ioté-*^ 

< . La 
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» rêt malentenda , qui ont fi vivement fol- 
» licite une Loi dont ils n*ont pas fu voir 
» toutes les conféquences ; les Colons eux* 
» mêmes ne pourraient que foulFrir beau- 
^> coup de cette partie de là Loi fi elle 
A> fubfiftait y Ôc fi elle pouvait être exaûement 

» exécutée. 

* 

; » Pourquoi defirent-ils avec tant d'ardeur 
30 de recevoir chez eux le bœuf falé de 
» l'apport direft des étrangers qui le pré- 
» parent ? C'eft parce qu'ils ont compté qu'ils 
» l'auraient à plus bas prix qu'en le rece- 
» vant de nous de la fec<Mide main. Mais 
3f> ont-ils tout prévu ? Ont -ils bien réfléchi 
» que y quand les étrangers fé feraient em- 
*> parés à notre exclufion de cette branche 
* d'approvifîonement , ils leur feraient la 
» loi , & leur vendraient bientôt ce co- 
» meftible plus cher que nous ne leur vendons 
» nous-mêmes f 

D II eâ dans la nature des chofes que 
5^ celui qui vend ^ tout, comme celui qui 
î» achète , profitent également désavantage 
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, j> que leur donne ^ entr'autres circonftances>. 
» le feul dëfaut de concurrence ( i). 
» D'ailleurs , les fuites naturelles des cir- 
. » confiances de ce Commerce , indépen< 
» damment de tout efp rit de luxe & de 
» cupidité, forceraient les Irlandais à vendre 
» leur^ falaifons de bœuf aux Colonies fran* 
» çaifes plus cher que nous ne les y vendons 
» nous-mêmes , parce que y leurs cargaifons 
s>ne pouvant être compof^s aux termes 
» de la Loi que de ce comemI?le , objet de 
» grand encombrement & de peu de va* 



A 



.(i) ce Les Anglais auront uo moyen afTuré <Ie vendre le 
9» boeuf falé aux Ifles du Vent à tel prix qu-il leur plaira 
' 9> d'y mettre, parce quMls feront toujours les maîtres dç ré- 
»> gler à volonté & les be(oins & les fecouis. Ceux qui pré- 
»> parent les falaifons de bœuf en Irlande » les enverront en 
M dépôt aux Ifles Anglaifes , Se notamment à la Domini* 
» que. Le Yoifinage de cette lue favotifera les fpéculations 
a» les plus lucratives pour les Négocians étrangers , & les 
»> plus couteufes pour nos Colons , parce que les premiers 
» ne manqueront point de donner les ordres les plus précis 
9» à leurs Correfpondaus à la Domîniqne , de ne faire pafler 
M le bofuf falé dans nos lUes qu'à nvcfure & à proportion 
» des grands befoins > & par-U ils feront affurés d'cntretc- 
» nir toujours un prix cx::eflîf. 
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.D leur ^ ce ferait fur cette valeur quMI fau- 
o) drait reprendre tous les frais de Târme- 
» ment , & par conféqùent augmenter cbnfî- 
» dérable^nent le prix ; tandis qye le boeuf 
w falé ne faifant dans les cargaifons fran- 
p çaifes qu'un objet d'afTortiment , 6ç cet 
•> objet ne devant fupporter qu'une por- 
» tion des frais de l'armement proportionée 
» à fa valeur relative ; l'Armateur franç^î^ 
\ peut réduirej^ par rapport au bœuf falé , 
p un profit qu il retrouve fur les autres ob* 
» jets de fa cargaifon > de moindre encom- 
» brcment & de plus grande valeur. 

s> Ainfi , toutes les confidéracions . tous 
pies intérêts fe réunifient p^eyr foUiciter 
^ la révocation de la Loi , qui permet aux 
» étrangers de porter direâemént le boeuf 
» falé dans nos Colonies ». 

Tel eft donc ce que les Négocians des 
Port* de mer ont dit de plus raifonnable 
fur cet objet; & craignant que , fuppofé 
que Ton voulût convenir avec eux de tous 
les avantages qu'ils peuvent trouver dans 
ce Commerce , il ne reftât toujours Tob- 
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jeaipo à leur faire , que cependant ils; laiffent 
manquer les Colonies de falaifons de bœufs, 
& que cette partie d'approvifionnement y èft 
depuis longtems alternativement infuffifante 
au moins fix ou fept fois chaque année* 
Pour prévenir ce reproche & les inquié- 
tudes du Miniftère , ils avaient dit , page 40^ 
des Obfervations des Négocians de Bor- 
deaux : a Les falaifons de bœuf ne fe pré- 
» parent point dans le Royaume , & peut- 
»être Vacquifition d'une partie de cette 
» branche d'mdufiri& ne tient-elle quà qiul- 
» ques encouragemens qui 'foru, dans les 
» mains du Gouvernement. 

» Mais , quoique le Commerce national 
» tire le bœuf falé de l'Etranger , & princi- 
» paiement d'Irlande , la certitude qu'ont 
» les Négocians d'avoir toujours cet objet 
» en abondance eft fondée fur les motifs 

» les plus folides. 

„ Ces falaifons font importées chez nous 
„ par les éçrangers qui nous les donnent 
„ en échange des produ^ions de notre 
.fol, dont il» fQW une grande confom- 
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^^matîotf. Us nous apportent niême ces fa-» 
p^ laîfons à un fret aiTes modique y dans 
p^ Tefpoir bien fondé de gagner un fécond 
',^ fret fut les cargaîfons de retour. Ces deux 
,3 caufes y pourvoyant tout-à-la-fois & aux 
^y befoins des étrangers , qui confomment ' 
yy nos denrées ^ & qui nous fourniffent les 
yy leurs y & awx profits des Navigateurs qui ' 
^^voiturent les unes & les autres, nous 
^y affurent la durée confiante de cette bran- 
yy che. de Commerce , & même fon accroif- 
^y fement , fi elle n'eft détournée par quel- 
^y que méprife d'Adminiftration y telle que 
3, TArrêt du Confeil du 30 Août 1784. " 
^, A quelque point daccroiflement que 
^y puifient monter dans nos Coloti^es la 
^^ culture & la population , le Commerce ' 
yy de France eft afTuré d'avoir toujours les 
yy moyens de fournir aux Colons cet objet 
yy de fubfiftance , avec/ une abondance pro- 
^y pôrtîonnée à leurs befoins ; nous avons 
^, de cette vérité une preuve dont nous 
y y ne pouvons nous défier. Des relevés bien 
^y fûrs nous apprennent qu'immédiatement 
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fy avant la derrière guerre^ la quantité dé 
yj tœuf fald y qui venait à Bordeaux chaque 
^, année , & qui de-là s'exportait» aux Co- 
^y lonies , allait bien au-delà de cinquante 
yy mille barils ; les moyens de cette expot- 
^,tation ne peuvent être bornés que par 
yy les bornes de la confommation des 
^^ Colonies. La valeur des vins que nous 
. '^> fourniflbns aux étrangers qui nous ap- 
yy portent le boeuf falé y étant toujours (ii- 
yy périeure à celle des envois qu'ils nous 
yy font de ce comeftible y leur intérêt les 
jy invitera toujours à augmenter la malTe 
o> ^yde leurs envois y qui ne fera limitée que 
/, par la reftri£lion de nos demandes yy. 

Il faut remarquer d'abord que ces Né- 
gocians de Bordeaux font fujets à quelques 
petites erreurs de calcul ; ils portent ici 
leur fourniture à cinquante mille barils y 
les années qui ont précédé la dernière guerre; 
& dans le. Mémoire des directeurs de leur 
Commerce , ils articulent y page 30 , qu'elle 
ne fut en 1775 que de trente- deux mille 
ièpt cent quarante -neuf barils y & l'année 
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après' la pa,îx de vingt» fept mille neuf cecg: 
foixante • dix barils. 

Ces derniers comptes fopt ^es plus ap* 
prochans de h vérité^ d'où il s'enfuit que 
cette fournitijre de bœuf falé aura à peine 
fuffi aux befoins de la tabk des Maîtres* ^ 
à la Martinique 6c à la Guadeloupe > o^i 
ils en font une grî^nde coofommation ^ fans 
qu'il foit rien refté pour la ngurriture des 
Efdaves, 

Or , cet état confiant de rareté d'un co- 
meftible héceffaire dans les Colonies > ^ 
que feize années de paix avaient vu dimi- 
jniuçr. graduellement , me paraît plus alar- ^^ 
mant fur la quantité des fournitures à venir^ 
que les promeffes du Commerce ne font 
raffurantes* ïl à donc été très - fage d'y pou^ 
voir d une autre manière , & de procurer 
déformais aux Colonies & quantité & boû 
marché d'un objet de première néceffité. 

Je dis bon-marché , parce que les raî^ 
fonnemens que je viens de copier, par 
Jefquels les Négocians des Ports de mer 
prétendent prouver le contraire ^ OC peu* 
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vent abfolument tenir contre lît compa* 

raifon des prix cks faUifons pendant quinze 
années dans le$ Ifles anglaifes, & dans les 
Iflss françaifeè. Cette différence n*a jamaîÉ 
été moindre d'un cinquième. Et cette ex- 
périence eft bien plus convaincante que 
la prédiction des manœuvres à venir du 
Commerce étranger que Ton vient délite^ 
pour faire renchérir cet objet en Taccapa* 
rant à la Dominique. 

Tout ce.raifonnement tombe d'ailleurs 
de lui-même : il ne porte que fur la fùppo^ 
fition que les fournitures die falaifons de 
bœuf feraient faites par les Anglais ;.& c'eft 
bien peu connaître l'objet dont on raifonne, 
que d'ignorer que ce n'eft point eux que Von 
a en vue fous la dénomination de navires 
étrangers ; mais*4?ien plutôt les Anglo-Amé* 
ricains > qui feuis ont fait & pu faire des 
apports confîdérables de bœufs falés, tant 
en interlope dans nos Ifles , que librénfient 
dans les Ifles anglaifes avant la fciflion» 

Toutes ces contbinaifons^ fi gratuite-^ 
osent fuppofées ^ pour faire monter excel^ 
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livement le prix des bœufs falés ^ de la parCt 
des Anglais^ ne peuvent être d'aucune 
vraifemblance pour le Commerce des Etats- 
Unis. Leur intérêt eft de venir direÛement 
dans nos Ports , d^y vendre le plus promp- 
tement poffible', & d*en repartir de même ^ 
aînfi point d'accaparement à craindre à la 
Dominique y point de calcul dangereux liir 
la difette à faire naître ^ dont les Négocians 
des Ports de mer , en voulant jeter le foup- 
çoh fur les Marchands étrangers , ont paru 
réveiller contr eux-mêmes y & n ont fait 
que confirmer ce dont les Colons les acr 
cufent. 

Le bienfait de la Loi reftera donc entier 
pour les Colonies y & Tadmiflion des fa- 
laifons étrangères leur affurera donc ( de 
la part de la Nouyelle-Anrfeterre , & non 
point des Irlandais ni des Anglais ) un ali- 
ment néceffaire à la fubfiftance des Efclaves. 
& infiniment meilleure pour eux que la 
morue. Ne perdons point ici Toccafion 
de dire que ce dernier aliment n'eft de- 
venu y depuis quelque tems , d'un ufage 
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général pour la nourriture des Efclaves ^ 
que par le manque des falaifohs de boeuf ^ 
& que ce remplacenient ne s'eft fait qu'au 
détriment de fa fente des Nègres , qui ne 
trouvent pas dans le poiflon aflez de par- 
ties nutritives pour réparer leurs forces épui^ 
fées par le travail & le poids du jour y dans 
ces. climats où les déperditions font confît 
dérables . même dans Tétat d'oifiveté. 

Il entrait donc de toutes manières dans 
les principes dïiumanité & d'économie, de. 
mettre les habitans à même de mieux noùr- 
rir leurs Nègres. Refte à examiner fi^^en 
effet . la voie maintenant ouverte doit fer* 
mer par contre-coup le débouché des vins 
de Bordeaux. 

Cette afTertîon des Négocians des Ports 
de mer a été faite avec une telle afTurance, 
que la plupart dfes partifans de TArrêt du 
30 Août s'en font trouvés ébranlés; ua 
d'eux dont les lumières ne fauraient être 
fufpeûées , a même cru que le bœuf falé 
devait être excepté de toute importatioa 
étrangère. 
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* Moi-même j'étais quelquefois tenté d ad- 
Itérer aux raifonnemens des Négocians de 
Bordeaux ^ que j'ai ci-deflus copias fidelie- 
ment } d'après eux y je craignais voir arra^ 
cher ces beaux vignobles ^ comme ils nous 
en menacent ^ ii les Nègres des Colonies 
mangent d'autre boeuf falé que celui des 
Irlandais apporté par des Bordelais ; & cette 
idée me faifait^ je l'avoue^ une chagrinante 
impreflion. 

. Cependant je trouvais un peu dé bizaf e** 
fie eatre ces rapports établis par le Com-^ 
0iCTce y & je me diiais que le goût que 
peuvent avoir les Anglais pour nos vin$ 
de France y devrait biçn être indépendant 
du befoîn qu'ont nos Nègres du bœuf falé ^ 
que y quand même ceux-ci ne confomme- 
paient pa^ une livre des falcûfons d Irlande^ 
toujours était^il vrat^ que le gozier des ha- 
bitant desdrois Royanmes avait befoin d'être 
délâltéré; que fi je fuis feut à récoltera 
à vendre du vin. à mes voifins 5 & que de 
€€8 voifipg pltifieurg vendent de la viande^ 
]e ne rifquerai nullement de perdre le 
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éébït de mon vin , pour avoir pris ma 
viande là où je Tai trouvée là' meilleur 
compte. Que Tefiet naturel qui s'enfulvra 
fera que \t voifin^ où je ne prendrai plus . 
ma viande ^ ayant cependant toujours be^ 
foin de mon vin ^ cherchera d'autres ob^ 
jets à me donner en ^hahge y ou enfin me 
ic paiera comptant. ' 

' Je trouvais même encore un autre ré* 
tuitat naturel y bien avantageux à la Mé- 
tropole y & bien politique ; c'iett que les 
Colonies étant appMvifîonnées en partie 
par les A nglo- Américains , la confomma- 
tion des bœufs falés d'Irlande devenant 
tnoins confidérable , les Négoci&ns <te 
Bordeaux en tirant une ;noihs grande 
quantité y il faudrait bi^ti que les Irlandais 
^aîffaflent le prix originaîr e de cette ma*- 

ch'àndife thez eux y pour qat le Corn- 

» ^^ ■ » ' ^ 

rherçe de France pût en faire êrt<K)re a4s 
démandes y & Fapporter aux Colonies ^ 
cohcuf rence avec les (alaKotis du Côm- 
m^ce étranger. Ce ferait d6nc défîrtirf- 
vement fur ritlande feule que frapperait 
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le contre-coup de Tamcle de l'Arrêt du 
30 Août qui concerne cet objet. ^ 

Or , il eft extrêmement heureux , &cç 
doit être un.p«rincipc invariable ^de Comr 
merce^ pris en.grand^ & digne d'une fagç 
AdminiftratiQn de diminuer^ le prix d'une 
denrée que Ton eft obligjé de tirer d'uAÇ 
Puiflance rivale : on fait à la fois le plu^ 
grand bien du.Conforpipateur Regnicple, 
& le moindre bien du Fournifleur étran- 
ger î car y malgré tous les fophifmes de 
Tintérêt des Colporteurs d^.b chofe y il eft 
de toute évidence qu'en dernière analyfe^ 
le bas prix qiie donne le Confommateur 
ne tourne à perte que pour le Fab/ieateur 
de la denrée. 

Celle - ci eft même de nature à fubir 
bientôt chez le Fabricant étranger cette 
révolution , dès -qu'elle ne s'offrira plus 
feule aux befoins du Confonimateur Fran- 
çais. Les^ jfalaifons ne fe confervent pî»s 
comme les vins ; les Irlandais font & feront 
tpu jours.contraints d'en fabriquer chez eux , 
par la quantité de beftiaux qu'ils ne peu- 
vent 
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♦enfc confommer ^ comme viande fraîche;, 
ils font obligés d'en faire des envois ré- 
guliers 'y chaque année , parce que s'ils at- 
tendaient, ife/ rifqueraient de voir cette 
marchandife fe corrompre dans leurs Ma^, 
ga{ins> & leur tomber en pure perte. Les 
Colonies Frànçaifes foriÉ le feul débouché 
de cette denrée , en paifant par Téçhells 
des Ports de France i ils n'ignoraient pas 
que le befoin y était toujours au-delà des 
fournitures; d'après ceb ils les tenaient è 
un prix extrême; & qu'importait aùNé^: 
gociant des Ports de mer : il les revendait 
en raifbn dans les Colonies; en dernier 
îdfultat ce n'^était pas lui qui payait , parr 
ce que ce n'était pas hA qui confommait«{ 
Au contraire , il trouvJôt même un avan-* 
tage perfonndf à ce hauflement de prix 
qu'a ïbuflfert gt'aduelfemeht cette denrée 
dans les Colonies ; fes cargaifans s'élevaient 
à uqe plus grande valeur fans prendre plus^ 
d^encombrement ; & là denrée devenue 
plus précieufe payait plus aifément un fret^: 
9ogmenté' propordonnellément : le Corn- 
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merce de France n'étant pour cet objet 
que Fréteur , RouUiei^ de mer y Colporteur, 
devait donc n'y porter d'autre intérêt: que 
celui de le voir monter à un très-haut prix, 
& c'eft auffi ce qui n'a pas manqué d'arpivcri 
' Certes , Ci la difpofition de l'Arrêt du 
50 Août ne devait feulement opérer que 
l'apport dîreâ: des falaîfons d'Irlande dans 
nos Colonies , par les Irlandaîseux^raêmes, 
ks réclamations des Négocîans des Porta 
de mer pourraient être prifes en confidé- 
xatîon j ôc leurs calculs de fret, de gaba- 
fage y de rebatage , de déchargement & 
techargement feraient fufceptîbles de queL-> 
que examen : mais il s'agît d'admettre aux 
Colonies de nouvelles fubfiftances • une 
plus grande quantité de vivres, par; une. 
ft ôuyelle voie , par d'autres Fourniffeurs 
qui préfentent abondance & bon marché ; 
de quelle faible importance devient alors 
aux yeux de l'homme d'État le miférable 
ntérêt du Voiturier ! Qu'eft celûî-ci vis^ 
à- vis le Confommateur ? Et, je le répète 
encore parce qu'on ne peut trop le dire. 
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ïe Produdleur d'une denrée quelconque^ 
6c le Confomniàteulr font les deux preïnierà 
objets à ccJûfidéreï dans les H^gleitieil'i 
d'une Adminiftratîon entendue; h claffe ' 
întermédiaire rte doit venif qu*après ; fellô 
àtfra beau préfentet la queftion hérilTéè 
de tous fes Calculs , h France eft Confoni^ 
matrice V J?ar fes Colonies , deâ falaifonâ 
l^ùeHe ne peut produire ;fon feu! fyftêmô 
ïîir cet objet , le feul vrai ^ le fe\il raifoïi- 
hable, le feul (impie 6c fenfible^ c*eft dô 
s*en pVocurer abondance & bas -prix. 

Telleiî étaient les idées qui y comme pat 

tirie efpèce de fehtiment inné de juftice ^ 

- me faifaienl repouffer intérîeurefnent toud 

les rarlbnhemenâ des Négocîans, des Porta 

de mer» Mais avec combien plus de mé-* 

pris enfcotè n'ai- je pas dû les accueillît ^ 

quand je me fuis apperçu qu'ils n'avaient 

pas mêm^ le mérite d'avoir été Faits par 

eux de bonne- foi , & que leurs écrits tfiêfne 

fournirfaient une réponfe fufïifante à tout 

ce qu'ils avaient allégué > & à ces craintes 

îtifidieufément préfentées aux Propriétaires 

M 2 
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des Vignobles^ de voir refter leurs vins 
invendus par le contre- coup de TArrêt^ 
Ç'efl ce qu'il faut développer. 

Les Direûeurs du Commerce deGuien- 
j^Qj &c les Rédacteurs des Obfervations 
des Négocîans de Bordeaux ( i ) , ont énoncé 
dans leurs écries le vœu ai la poifibilit^ 
de rendre Nationale la fourniture des fa*: 
laifons de bœuf. J'ai lu ^ page 50 ^ di^ 
Mémoire des premiers ; I//1 des objets 
fi^ échange le plus important.... c'g/Z U 
èœuffalé. Cet Article qu on pourrait efi 
gérer ^ diaprés la fourniture quen a faite 
la Bretagne pendant la dernière guerre^ 
de voir bientôt devenir National ^ à T aide 
de quelques encouragemens , fe tire à Boi^* 
deaux y de V Irlande. 

J'ai fous -ligné plus haut , en copiant 
les Obfervations des Négocians de Bor-- 
deaux^ cette phrafe de la page ^o. Et peut-* 



(1) Je cite ceux-là principalement comme les plus în- 
tf^rein^s à la choG; \ toucçs les autres Chambres de Com^ 
mercc Tont également répété. 
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. hf^è^tàcqûi/ition (fanje partie de ciné 6ran^ 
ùAâ ifiniiu/lne ne tiékietlè quà quelques 

kncouragemens qui font dans les màiiié 

' ». - • 

du Gàuvernemetû. 

' D'après ceci ^ le Commercé fe cdritf écJîé 
lui-mêttïé, ou neft jpas fihcèrè éri foiitè^ 
narit comme intimement liées 6nienifel$. 
leà fournitures réfcîproques des fakifonè 

d'Jrlândé & des vins de Bordeaux.: Il dé- 

. _ , -• 

matidè , il propofë, il croit pdffîble*/ il 
regardé comme uri meilleur ordre ' dëè 
chbfes^ que les falaifons pout les Colonîéi 
iefaflenten France même; il avouedans Sri 
autre écrit (i) eri avoir déjà tiré 3e* Gtt* 
pèhhague , 6c dé Hambourg; mais s'il s'ëfl 
permis lui-même de nouvelles voies , fi là 
Bretagne peut un joiîr réalifer pâr^ elle- 
même fa propofitîon y que dèviendronè 
alors les vins du Bordelais ? Tout ce que 
lesN^gociàns ont dîit à ce fujet doit na* 
turéllemérit fe tourner contr*eux; & fi ce 

' • • 

qu'ils ont dit eftune chimiëre, doneTinté-i^ 

< • .* . » 
» — ' \ ' — . > 

(i) Réflexions d'un vieillard du Pays de MidoC^ 

: M 3 
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rêt tombe devant celui d'une produilioit 
nouvelle, tQut ce qu'ils diront pour dÇî» 
piancj^r Tençouragçment des falaifons de Ist 
Bretagne ^ doit également s'appliquer à>utrQ 
Irbr^ îtKroduCtion desialaifons^diela Nçu^ 
vel^'^Angleterre, Le plus fort ^rguinents 
pOtfr les empêcher Us Vont tiré, dç la i^ 
çeflîté d'açhetçr les boeuft falésd^slrl^- 
dais , pour leur vendre en retour les vins 
Bordelais. Mais faifant. eux-mêmes des 
prçpotfitions qui tendraient k nç plus çirec 
les ialaifons d'Irlandç^,^ d'un autre coté^i 
n0 pouvg^nt perdre de vue Tintérêt de leurs 
vins , iîs çQnfeflent donc tacitement qu'ils 
font bien perfuadés d*en obtenir toujours: 
Je débouché , indépendamment cfes falai^ 
fons avec lefqu elles ils les échangent, ac*^ 
tuellement, ; '; 

Tranquilliféç déformais par eux-nïêmes, 
par Içurs propres paroles , fur les vaines 
allarmes qu'ils voulaient lui donner , que 
rAdminîftration perfide donc dans- une très* 
fage difpofition de fa Loi, dans unedeç 
plus néceffaîres} qu'elle perfîfte à regarder 



\ 
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l^iatroduôion des bœufs falés aux Cçlonies^ 
par (ks Navires étrangers ^ comme un& 
cômbihaifon infiniment utile: à l'améliora:^ 
tien de celle-cr^ fie comme ne portant ua 
vrai préjudice qu'aux Fourhifïeurs Irlan*- 
dais t quelle ne laiiTe point boi^eF fes 
vue» par des céfultata partiels^ & préfem* 
tés par llntérêt perfbnnel-,, qui s'eflforce 
toujours de faire pUer les principes génér 
jcaux ibus^des confidéFadons» particulières.^ 



••^^ 
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» « 



Monsieur, 

• * 

Vous avez vu comment les Négoçîàtts 
des- Ports de mer avaient attaqué la per- 
miffion accordée à ^importation Etrangère 
des bœufs faléis ; vous avez vu quel cas 
on doit faire des conféqu^nces^ funéftcs 
qu ils prétendaient dévoir en être le fruit : 
voyons maintenant avec quelles armes H& 



\ 
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combattent l 'introduâion dans nos Gd-t 
lomes de la moruç de pèche Etrangère^ 
Et choifiiTons de préférence TEcrit où il 
nous a paru que cette matière avait été 
difcutée de la manière la plus étendue: 
voici ce qu'on trouve à ce fu jet y. page 14 
& fuivantea ^ d'un de leurs meilleurs ^é^ 
moires fous le titre déjà cité de Réflexions 
xTun Vidllard du Pays de Médùc , &CJ 

Copions-le encore y afin qu'on u6 nous 
reproche pas de TafFaiblir. 

« Cet objet ( la Morue) mérite Tatten- 
x> tion la plus particulière ; nous cherchons 
>D à marcher rapidement : mais ici la ma- 
» tière eft immenfe, & nous ferons obHgés 
•> de lui donner toute l'étendue qu'elle 
a> mérite. - 

» Après la prife de Louisbourg ^ dans 
» la guerre de 1 7 5* j , notre Pêche fe trouva 
» reftreinte au Banc de Terre-Neuve^ & 
» aux parages qui s'étendent depuis Buono- 
» Vifto de rifle de Terre-Neuve > juf- 
i> quaa Cap Portochoa^ & nos PoiTeffions 



tf furent réduites iuit Ifles dé Saîht^Piefre 
» & de Miquelcm. 

<( Par leTraicé de la dernière paist hous 
to cedâmeâ &U)c Anglais Buôhô-Vifto , iâc 
» nos poflféinons pour lé droit '4c pêche 
i» commencent au Cap Saint- Jean dé l<r 
S) Côte Orientale de Tlfle de Terre-Neuve, 
» Scté prolongent en pâflant p$r le Nord>»^ 
fe juf qu'au Câj) de Rhày ^ à rèxttémité d« 
a> la Cote Occidentale ; c'eft-à-dîfe> Vt(^ 
>> pacè de dtnt foixante Ueues* Les Afttla*- 
» teurs pouî* la f êche oiit été encouragés 
» à ce Commerce par cette pltis grande 
» extenfion. Le Trépo'rt, Dieppe 3 Fécâmp^ 
» Saint -Valéry , Honfleur^ Grândville, 
» Saint-Malo ^ Portrieux , Saint-Brieux ^ 
y> Binîc, Nantes , Oléron ^ Bayonne^ Saisit- 
» Jean*de-Luz & Ciboulteont expédié beai*^ 
» coup de Térre-Neuvîers. Ce Commer- 
» ce a eu de très-grandes progreflîons de» 
» puis la paix ; le Royaume ne peut fuffirc 
» à la confotnmation , & Marfeillè^ oh 
» nous' avons le plus grand débouché de 
» la morue sèche , en a pr^fentement ^ en^ 
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n^ Décembre 178^, (i) cinquante mill^ 
I» quintaux fans acheteurs. . ^ 

»;On ne hazarde rien ^ portant le hom- 
1^ bre des Terreneùvîers , pour la pêche 
de la morue ^ à trois cent foîxante Na-* 
»i vires en France; les Ports que nous 
^ avons cités font de ce commerce leur 
» objet le plus confidérable ; tounle monde 
p fait que cfç commerce forme un gnûid 

_ *. 

» nombre de Matelots y £c qja'ila cet avan? 
» tage fur celui de l'Amérique y que bien 
» loin de nuire à. la fanté & de corrompra 
» les i^œurs y il fortifie k première & conr 
jiferve les fécondes. 
» A quoi vous fervira, d'avoir obtenu 



•< 



(i) Rcmarqitcï , je vous prie , àr qudk é}>09ue ^ & fi (fe 
ft!eft pas s'expoiisr aù4l|poche die la phzs infigne manvaife 
fsL Quoi ^ YCftzs Youlex donner coounc preuve de âxabon- 
dance de motuo , qiitn Htcemhrt 1^784 ^ cinquante mille 
'^nîmaux de la pêche dt 17S4, étaient encore inrendus à 
Marfeîlle !. £b t Meflieurs , à peine y étaicntsil» arrivés. 
Donnez line année entière à L'aûivité des coofemniacians.» 
& voyez à lar £n ,.& non au commencement , ce qui refte 
dans vos Magafins. En vérité, votre citation cft aufli ridi- 
cule que mal^adroice. 
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^ june jdus grande étendue de pêcbe^ fi ndua 
^ nous ôcons un de nos principaux, débfiu^ 
» chés? L'intention de Sa Majefté^ fera 
m donc ; trompée ^ & h France qui^r.o^iva 
»dani cette navigation^ où touteft.bâïé^ 
n fîce pçur die , un moyen sûr de, former 
JK^des Homnies de mer pour repeupleciles: 
*X21affes:, verra, dônjp^s*évanouir la foule 
*> C^écapce de iréparer la perte dfe vtoua 
» le9:Mïtelots que lar guerre luiaenkty^s< 
I» Ecoutons la P^rse^qjui novs criei Fr^m- 
»-,çaî$i Y0<is vouless use puiflance mariti-* 
» naçryoup voule» empêcher que vos en- 
» nemîs ne s'arrogènUà MQnarchîeuniyer- 
»'felk:;fur lés mers |^.&. vous afFaîbUflea 
:i^les moyens de former k feule Milice 
7^ quirAfeî.t nous aider- à: dîfputer çtf. E"»- 
» pijreA C'eft dans de$ Citadelles flottantes 
«>qtt*ilsyous faut combattre aujourd'hui,' 
3? c'eft d.6 1? pêche que vous devez attendre 
3^ vos défenfeurç. Vous avez déjà perdu le 
» ccni>n>erce de la baleine ; la rivalîté4nfa- 
3» tigabie de vos voifîns ^ les primes excdP- 
» fives qu'ils ont accordées à leurs Arma^ 
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il t<Mir^ 5 1^ gratifitiatiohs dont ib ont ic^ 
» câblé ^ pour ainfî * dire , leurs Matelotfe y: 
» iiht^ décourage vos Armateurs de Bayôn-^ 
entrai de Saint* Jéan*de-Luz ^ que votre 
» Gouvernement n'a point affea; fecourâs^ 
A vous avez inftruît vos ennemis y ;& vos^ 
» ënanemis vous onc dépouillés. Que ceke 
» fatite vous éclaire ^ & tout eft tépàrif^ 
» protégez là pèche de la mor^ y de hW 
x> partagea: les fruirs* avec àucutté autre 
» PuiÏÏiance : faites to^ le Commerce que 
» vous pouvez faire : les Matelote fé fôr^ 
»ment au milieu dés tempêtes & fu* le* 
» mers orageufes. Celui qui lutze contre 
»lés vents, qui' entend mugir la mer au^- 
» ttfur de lui y qui maigre la chute effrayahite^ 
» des mâts & le bruit épouvarttabfte de* 
» vagues qui brifent là poupe de fo^n vâif^ 
» feali y cônferve afféz de préfenee- d'èP 
» prit pour obéir àû- Chef qui commândtf 
3> la manœuvre , voilà le vengeur qu*ït 
» faut aujourd'hui ;- & cet apprentîffagtf 
» éprouve plus rhoiiime que ces évolufîohs' 
^ concertées , & céé marches moridtones- 
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I» quiî . forment vos foldats : vous n aurez à 
» combattre que fur les Mers^ & vousnç 
ixpoi)¥ez être défendus que par ceux i^c*? 
1^ cou^up^és à braver les naufrages & la 
^? n>ort. 

^ » Il eft un Peuple^ ne craignons pas de 
3^ le dire ^ il eft un Peuple qui peut armer 
x^aveç moins de frais que nous pour le 
aif Commerce de la pêche j mais^ cen'cflt 
» pas une raifon pour lui permettt^ d'ap-^ 
x> provifioner de morue nos Colonies. Nous 
I» avons fait prononcer fon indépendance, 
» ôf la VeconnaifTance l'attache à nous; 
» mais la liberté eft un ialTez grand bienfait^ 
» fans que nous lui abandonnions en tribut 
i^la partie de notre commerce la plus pré- 
» cieufç. Le Roi de France eft foh 'allié , 
»tmais il eft notre Père; ce Peuple eft fon 
» pupille, mais nous fonuiies fes enfans/I^e» 
n Colonies font un patrimoine que fesrayejux 
» lui ont laiffé ^ & il en doit l'héritage toxït 
j) entier à fon fils. Ceft du commerce de 
)D la pêche que dépend la confervation de 
pùk puiflance maritime». Quand cet, Au- 
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^ gafte Souverain a aboli la fervîtude dàti# 
j> fes Domaines , il a f efpedé lesvpl'6prîétés| 
b & il a invité les Seigneurs de fon Rôyau^ 
t> meàfuîvre fon exemple. Gomnîé¥rt:con* 
% fentirait-il aujourd'hui à enlever aux Vil*» 
i les maritimes de foii Royaume F^xerdce 
»de leur induftrîe ^ & -leurs moyens d6 
» profpérer , tandis que fa bonté pàter* 
^ helle n'eft . occupée qu*à foUlagei* fès 
» peuplés , qu'à fècourîr iliumanité' foù5^ 
y> frante ^ qu'à confervet îâ pàîjc qull; i 
p donnée à TUnivers , & qu'il èmpl6îe en- 
» core aujourd'hui tous fes foins à étoùf^ 
» fer le nouvel incendie qui menace l'Eu^ 
» rope ? 

» Quel grand intérêt avons-nous à aug^ 
» menter la PuifTance maritime de no^ 
^ nouveauté Alliés ? Quels font nos ênne^ 
» mis naturels f G'eft un Peuple qui avec? 
ibdtujt tiers de moins population que 
* nous > qui^ courbé fous le fardeau d'une 
3D dette nâtiohàle & monftruéufe, àla fà-* 
J» veur de fa Marine , s'eft porté à Iâ fois 
» d^ans toutes les mars j & dans les <^uatre 
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)r parties di^ monde. Ses Colonies ont 
9 été approvifionnées par fes propres vaif- 
1^ féaux: il. n'a pas eu.befoin du fecour9 
» des Neutres pour porter des fubfîftances 
» & des munitions au bout de l'Univers,^ &c 
3» il a donné des efcoctes à toutes fes flottes 
» marchandes. Il a fait plus encore > il a 
31 lutté feul contre quatre Puiflances ma** 
D ritimes j il a foudoy é des armées de mer^ 
» cenaires ; il a acheté des bras pouii^b dé- 
» fendre , & il a déployé par - tout y avec 
7b oftentation y l'appareil de la guerre le 
^ plus formidable. A quoi devait->il fes ref» 
p fources inépuifables ? A foa Conunerce 
». maritime & à la Milice nombreufe de 
Dfes Matelots. Que fon exemple nous 
>i inftruife : confervons notre pêche , & 
9 donnons - lui tout l'accroiflement dont 
» elle eft fufceptible : ne nous dépouillons 
:?) pas d'une partie de notre Commerce 
» maritime , pour accroître la Navigatiof^ 
» d'une nouvelle P,uîflance.;Crâignons qu'ua 
» nouvel Empire^ formé en Amérique^ 
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»ne nous occafionne un jour des repen^ 
» tirs. Il çfl ^fTez de PuifTances maritime? 
:ù pour ravager les mers : TAfie , TAfriqu^ 
s ôc; rAmérîque ^ pleines de. Colonies Euro- 
» péennes y devenues les principaux thdâ« 
» très du Commerce y deviennent prefqùe 
3^ à 1^ fois le théâtre de ta guerre ^ ôcTUni-^ 
» vers eft ravagé d un Pôle à lautré. Que 
» la Nation dont nous avons brifé les fer» 
» dowie un autre exemple à TEurope^ 
m qu'elle vienlie dans nos Ports de la Mé- 
j>tropole échanger fes denrées: fon agri- 
». culture peut fuffire à fon bonheur y & 
9 fes mœurs la rendront invincible. Qu il 
7^ y ait au moins dans l'Univers un Em-* 
9 pire que 2e luxe n'ait point corrompu^ 
i> & que le; démon de la guerre refpeâe. 

s> Mais revenons à notre fujët ^ & difons 
j> hardiment qu'on a furpris rAdminîftra-* 
» tion j en avançant que les Armateurs de 
•^ France -n'étaient pas en étaç de fournir 
«taux Colonies les morues dont elles 
^ avaient befoin, QuelQs Colonies s'expli- 

» quent y 
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A quetit)6tk^Afffl«etitd àt Ftaûùt pi^è/H-' 
» dro/tf Us engagemens Ai leuf foutntf tôilt 
> ice ^u'tites demander ôAt. 

:». Comment a-t-ôn pu fe flatté!^ qu*uft 
«knotdiquQ drokddtrdis livres^ r^v^rfible 
» en prime pour las NftVires Français ^ fe^ 
» raie une faveur fufHfancô pour Ô)ùt6tiif 
w \à concurrence ? Cet encouragement eft 
«iilafoire :ileft4iûi. Nous lui oppofi^oni ^ 
Il les vraies maxime» t le pbifTon de pêche 
D ëcnmgère a été împ&fé ^ en Franéd ^ à Uil 
adroit ^xceilsf. Lamor^âsèdhe pal&qua^ 
>>tôrt6 livres du eenc^ a(:ceffoifê» dom^^ 
nptîté Quel eft ' refp? îc dé c^tté îAKpôïi^ 
«tion f Ceft d augmenter ndtFô pêth6> 
W & de ne pas concribuér à l^augmeritatiôfl 
* de celle de nosrvoinnà ; ou plutôt /c'ôft 
m pour accroître tiotre Navigatiôh ^ Âc d^* 
» minuer celle de: nos voifins. L'Arrêt ^ 
» en permettant à l'Etrâiiger de pester àé 
,11^ la morue dand nosf Colonie^ /rèéiplit*» 
% cette intention f Non fans doutë^il dbil*^ 
^ * ne au Éoacr^ro tm grand âVsmtsgè vxd 

n' 
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j» Etrangers , il augmente leur pêche j^ â 
ji> diminue îa nôtre. \:^^ 

» Nous obferYcrons encore que Dieppe 
» & 5aint-Val<îry font un très • grand Com- 
» mercç <le la pêche du; hareng , & que les 
4> navires normands portent ce comeftible 
»apx Colonies ». ~ : 

: : A tout cela eft joint un: fort beau tableau 
du Coinnierce de la pêche de la morue '^iâc 
des'armemens faits en 1784, pour cet ob- 
jet , dans les difFérens Ports de France; La 
morue jsièçhe étant la feule qui fafTelaixia* 
tière des fpurnitures pour les Coloniies j 
j'ai voulu examiner plus particulièrement 
cet article (iu tableau. Après lavoir con:* 
paré avec les états de I3 pêchedes années qui 
ont précédé la dernière; guerre , j'ai trouvé 
que les armemens de 17S4 , qu'on: préfen-- 
tait -cop^ipie infiniment plus nombreux ;y: ne 
fe trouvaient pas en effet augmentés d*un 
huitiè^^ ; doù j'ai d^ conclure que Tim* 
puiffance du Commerpe , à fournir aux 
Çolomes la quatitité j(iifïifaiite de morue 
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fèche y déjà trop reconnue par quinze ans 
dune malheuretife expérience 3 fubMerai^ 
encore à Tavenir à-peu-près au même de^ 
gré ^ malgré tous les engagemens que les 
Armateurs de France s'offrent de' prendre y 
, ▼êrbaiement à la vérité, car il eft à remarque^ 
qu'ils n'en ont jamais ofiert d'autres 5 & 
que ce ferait pourtant le feul moyen de 
tranquillifer l'Adminifiration \ fi leurs prô-^ 
pofîtîons avaient jamais pofé fur des bafes 
Iblides. Maie y comme il ferait même ^ti^ 
core très - dangereux d'admettre deâ pro« 
meffes faites trop-légéremènt j fulTent-elleé 
revêtues des figriatures des principaux Ar- 
mateurs ou Négociàns des Ports de mer;, 
comparons ici fuccinâement les befoins des 
Colonies 3 & ks moyens, qu'ont le& Ké*» 
gocîàns d*y pourvoir* 

Les cent vingt cinq navires 3 partis ppuir 
|a pèche de là morue £èche en 1 78%^ joints 
aux vingt -trois navires qui font le Com^ 
merce de la troque 3 n'en peuvent 3 fuivané 
}e tableau 3 rapporter en France , dans ïtU 
]pace de l'année ^ que deux - ëént qliàtM 

Ni . 
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vingt dix miHe quintaux au piv6. Les N^d^ 
cians ^ en dtfant que MarfetUe en airail 
cinquante miiie qiliintaux d'invenâi» ^ m'ap 
prennent que cent mille qiiintaux aa moins 
font verfës dans ce Port > qui en i^rnJt 
k plupart des Etats catholiques : U: reftb dent 
quatrevingt dix mille quintaux^ d«)nt cenA 
cinquante mille peur la confoinmaticHi de 
Tintérieur du Royaume & de j autres peuples 
de TEurope dont nous fbumiflbns les rà^t* 
chés ; quarante mille quintaux (euleifaèn) 
feraient donc cette ànn^e même tout refpoii 
des Colonies ! Apprëcix}ns cette reffoûi-eei 
Les calculs, les plus modérés élèvent k 
plus de cinq cents mille le nombre des 
Efclaves dans toutes nos I£les; Leur ftriâe 
fubfiftance ne peut pas fe borher à mèihi 
de deux livres de morue par femaitie ^ i*Or* 
donnarice du Ken prefcrit deux livres & 
demie , Thumanité ért devait donner trois > 
ou dûs éqmvalénsi Voilà idohc plus dé cinq 
cents mille quintaux d'abfolument nécef* 
fâirfes à Texiftence phyfique des Efclaves* 
Cependant à caufé;ctes Nègres eh bas âge ^ 
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itr des rftffoitrces qu'of&ent «a yivres di^ 
pays y plufifiui^ graiwks babitattion^ de Saint- 
PomÎDgue , je vçux réduire le befom r^ei^ 
^e cette fiDumhure à trois cent mille quia- 
tauif ) (]ue je dimimioai. encore d'un tiers 
à cauiè. des iàlaîrûns dç bœufs qui ^ «a 
fiippçâuic Tadmiflioa de celles âr^gères ^ 
poifTcaieiit entrer pour un tiers dans Ten^ 
femble d^s fubfiftances niéceffaires zixx Ef^ 
clsves. - 

Que ies Ârm^urs des Ports de France 
qui envoient à la pêche de h morue > que 
les N^gocians des Ports de mer 5 qui fe 
plaignent des dîfpofitions de T Arrêt du^ 50 
A ont y paflfent une police avec le Gouverne- 
méat de fournir annuellement aux Colo- 
nies ces deux cent mille quintaux ^ quijs 
garaatifT^nt cette poUce de leurs fortunes ^ 
de leurs tètes mé^ne > ( car prenez garde 
qu'il s'agit ici de la fub^iâance d'une grande 
flc imp(^tant« population , ^ que la peine 
de riiomicide pi^ due à ^qui la ferait périr 
de faim ) qu'enfin il y ait une poflibilité 
d^exécution à étev^sr tout-àcoup la péci) 

N i 
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à une augmentation de cent ibîxante millQ 
quintaux ^ malgré les limites dan^ lelquellet 
nous fommes^ renfermés y & qi^ele dernier. 
Traité de patx n a que faiblement éteaf^ies^ 
il reftera encore une raifon fanis réplique ^ 
un «nodf péremptoire pour admettre la 
jmonie provenant de.péche étrangère , c'eft 
la différence du prix^ âc il efti neinarquef 
que ^ dans tous leurs Mémoires ^ les Nér 
gocians. ^ gens avifés 6c difcrets 5 fe fon^ 
bien donnés de garde d'en parier. Suppl^onç 
à leur fîlence* ^ 

Nos Armateurs ont avoué qu il y aurait 
perte pour eux à vendre la Morue françaiiç, 
dans les Colonies au.-deffous de 50, livres 
touriiois k quintal.; >e l'y. ai. vue à 3;^ âc 
40 livres y tandis que celui de la monie 
^rangère n^était au plus que de i ; à^o liv^ 
\ U:tfkt inévitable de cette diffémisce de 
mokié i^raît ou- de priver les E&l^ves do 
la fi4)riilance^ ôc iàns fubf^UQce point de 
travail y ^oinc de. produit»^ point de.C<>m-9 
sierce ^ ou de ^donner le phia^pi^ifilànt a&i 
fcait à la contrebande ^ & av^a là çontre-i 



■• •! ■* *ir 
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b&hdé, avec ràppréftenfîon même qtfçïle 
pùî^xiikâr y point de concours de la part; 
des Négocians français. ' • : » : 

^^ ce dernier égard Tocp^rience eft feâÉc;* 
Bëpûîs- 1755 y le Commerce avoît kilfé> 
les Golbnies dans un entier abgndcm pouf : 
ce genre d^âppfovîfîonnement. Les repré-« 
fèntations de leurs Admkiîftrâteurs défèrmî*^ 
ttèi<ertt: y^rt-i7<57V à admettre^^ lat mortie- 
ëtraiigèfe en la foi^ilo^tant à un droit de' 
huit livres par quintal^ .La prohibition fut^ 
rétattteV *ni î7<^8 ,-for la loi de^ prc^ette*^ 
de^rios N^gckîîansj'l &r>iis n'ont p^s pli»^ 
fburfti'depuîs ^ qiô1m*ataient*fou^rti au- 
patayant. Si pendattt quinze anr ils- tt^'Ofit? 
paespabfité de la prohibition exiftante^^^pro-* 
fiterwent-ils mieux dfe^la- prohibition'^ dbiît: 
ils féclàxnent le rétablifiemènt i Ci peridanr 
quki^e ans la crainte de la concurrence^ 
des étrangers par la contrebande les a tenus 
dans^rinaâion ^ cQttt crainte agirait -elle 
imnns fur eux > Ibrfque la contrebande coït- 
Cecverait le même attriiit, lesmêmes caufes , 
Ica mêmes moyens î ^ -. ^ . 



auiC téméraires quç ^ifKOm^^ Jp9^l^&fSi. 
SflIN^f tf^( 4Vfif>^i )W!»va«ui§|||fir99ie8 

r46i}ii9r9iwt pour û». mttrtna > on n«::pfi«i; 
n$iinâfiii:«f)a»d^ traiwflibk , tune :.pi>^/}i 

lîEt^Qgf r devient ?ter<^iiineetvn^ilêtie« 
- 1^ ftft encore «fio«utii6 içopiidéffèloiKiinr 
pnrtiiiefi entier s«}^$ qui eegagfintfà ^if "; 
n)^p.:9M9c CoIooifÀllfiniCfQiliifi^ éuranr 

m' in 4ifféçhériMtkÀ, i'éckmtfkiM Sa 
<imiion0.qufilq|]Qft»i$<fim8 le eouit «%iBf 
48 4euac mois. Lsr Atomtesurt 49 Ftànct' 
q0ujett}({!int;'; psefque iqq» jotors .vaiOeamt 
e4fé4)6. ptwr lit>pêobf>vii |«ffft kitnr'faà' 
tpurs dans «^RW^iPones lè» ftàjrianMt ^ 
d'où les Négocians^ ^nii.^dnKtRt/lkuft 
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oi^ibas ^ çx^dient ie fbi^us des édu- 
feinmkiions Mt^rieurëi poor le^ M^f^ê 
4tnu»fers de T^urope ^ & pour nos OoIg* 
niest Ces falaifons n'aM^ivent à cette (der- 
Bière disftinatiofi qu'après avob féjbui^é 
long^ems dan^ des câ^$ huml4es; l^k^V 
plufîeurs fois dans les Colonies eêt altfti<eii| 
éôrroèipu à un tél^ point , qùll était Vc- 
pèufli? même par des bouches affamées ^'ÔC 
kt pèfiée afouvent éfé^ forcée de faire Jeter 
à là nrrér pkifîeùrs qiiîntâiix de ces filaîfons ^ 
qui eixhalaient d'une^fiiànlèire trop marquée 
des rrilafiiîës putrides & deftruiaèurs. 

Le défaut de poflfelfions territoriales voi- 
Hiles 'êts parages de là pèche n?en perttic; 
pas h' continuité aux vaiffeaux française 
m foâf'obiigés d'étàbih- une faifon , Ik dé 
faire faire aux produitr l'éehelle desf Foris 
ée Viitièe. Au corit!i»àrre , les nouVfeVfbx 
^ngtetërrîens , car ç^e jfqnç eux çncftre (g^ç 

regar(k 1» dîfpofuio» :<i« VAffèt d« Oont^ 
ftiii du 50 Apùt^ p«fïivant apporter aii* 
Colûrites cet alîment de prepiî^re néççilîté 
peu de tems après qu'il, eft prépara > le 
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livrent dans toute (a falubricé , & le livreur^ 

à bà9-pnx parce qu'il n eft point furdiargé* 

des frais ifidirpenfables de port & report^* 

de déchargement & rechargement à qiroii 

nëcefltte Tëchelle des Ports de France , 

que font prefque tous les produits de la 

péçjhe nationale. * ; > 

Je fais, que plufieun fois il eft arrivé 4ans^ 

nos Colonies des naiirlres y venant direâcn 

ment des Ifles Sain^Pierre & Miqoelon» 

Et alors leurs fabîfons de morue réunif* 

faient au mérite de la. fraîcheur' celui de 

pouvoir être livrées ^ meilleur marché , 

( i ) ayant fupporté-TWOÎns de frabv ^IVJaîs 

riatérêt.de la plupart des Armate^vr^ uq 

leur permet point css expéditions >^ ce 

calcul eft (impie. D'abord les bâtimens pour 

, , . 1, . -n- ^ ■ ■ ■■ — ': 

(j,).C*cft cependant ce, qfi*Us ne faifaient pas-i^léqr ptvs, 
était â-peu-près celui delà morue apportée de Fraace, fc 
dans le faît » iîs n'auraient pu vendre au même prix que les 
AftgtoAAtnériéaios » parce qii« les frais d'armement en Eà« 
«ope, de ftatioD fur les cêtçs de Terre-Neuve, &cjcféjow 
dans nos Colonies font .toujours infiniment pIus^«onfidérar 
blcs que ceux des Etranger^' qui pèchent, pouf^aînfi dire, 
à leur porte, ' - . ' .^ 



/• 



ET . Ft) LltlQÎ^-ES; so^ 

'ïsL pêche font çénéralcimeiit tr^petît^.- Le 
Capitaine d'un navire ^ aiTçz grand- pour 
jmportjpr dans les Colonies tPine p$che de 
deux mille quincau^c de morue y la vendanc 
jo Hv, tournois le quinc^d^ ne réaliferai^ 
qu'une vîtleut de foixwte jnllle iwto^ > il 
n'aurait donc que cette fomm^e 4 employer 
ea retour , ;& cependant te .<;apaci&é 4e ce 
3mêine navire lui en eût permis wa de plu9 de 
*^eQt einquantç mille liv.s'U e^t apport:^ dee 
matières d'^cbinge plu» pr^tfiew^es > e'dl^ 

>^re , rtnejQjiigiifpn fermée 9» Havret> 
ou à Bordeaux^ ou .même a N^ntes^ i i 

r ' Ce h'eft pas^jBôut ; les navires qui ont fait 
lu pêche cjanrertrenc dans le«rs calles^ en 
Amérique 5 un$; odeur indeftruâible & qui 
cauiè bewcovp d'avaries aux fucres & cafét 
qu'ils apportât en retour dans les Port9 
i)e Fran^pe. Lc^ pafTagers d'Amérique s'en 
Xervent au(fi dif{)cilemen( ^ parce qu'ils font 
«puants Ôc petite Ce font fans doute ce? 
CMftfea réunies qui engagent prefque tous 
ries . Arineteitri à obliger leurs nwires df 
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fekc ié rfMur dtt Ittur pèc&g daot les PçfCg 

ide franco .\, . . 

Bn vciità ânf»^ doute ^^lius qu'il n^cn ^hic 
f9M fûft ^iMeto ti tout «<^iriiMhpré>ii«Mi 
«etnbiea raâmiflloR ^h mofiie ^cpangèci 
«ft néoeflfairt'lt reaeîftende dte Colonisas 
êc q<4ê'', fi <SA reveftûb «n^dm & l'crvcur 
^foi It tkpfQldrk-e , on d^vMC^^astt»ài»yim 
%' le» voir fyhi€àtt4 tranfgiidror bt Loi ^ 
%ii ^âwf^ 4a pR)htt>kion , papçe que la 
riéteffkté efl k plus itrip^éufe des htiiK p 
cà à voir ]^i4f de laim }a fi^sUé^tt Culcii^ 
eeurfrdé ces oûRtréés. - ^ :^ 

Je n^^0«t6rd pius qu'un ipat liir cet 
objet ; indépèbdaminent dô6 rainas d^u* 
mani^ & (d'iHtérât dîf «a qui folticit^ Ytà- 
imiffiofi de là^riiorue proveâjàiit dea pécher 
étrangères , fdngeoRii que cet A^^cie «il 
i^egàrdé pai* l'es Angto-Ani^rieaÎM edmme 
teur patrimâme^ comme un hërkage qu^ili 
biennent de ta nature âc 4e I^ur pofitk><i 
locale. MfinlféfteF de h part de la Vmct 
f intention de borner léu» {)A6lfi> M M 
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profcrivaàt l4 débouché ^ ferbît peut-êcr« 
une opération comparable & poXir rincôii'^ 
féqueftce & pour fes fuite? fâcheufes y à 
celles qui otlit fait perdre au Gouverne^ 
tteht britannique la fouveraineté & la pofr 
feffien de fâs Ceionie» du Continent améri^ 
cain. 
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Le riz ^ le maïs ^ les légufn9s>^ tes cuîr^ 
rerds en fJoil , ou tantiés , Ifes f elleteriies , 
les téfîiles & goudron font If^s. autres ob-^ 
jets 'pérmîj par TAnicle II de TArtêt. Si 
le maïs & les légumes conflitu aient les 
feuls befoins de hes Ides pôui* lefqu^ls oa 
proposât d'^n:>ettre les navires étrangers^ 
mil doute qu'il ne fôt convenable de leji 
exclure , v\x ies danger^ d une admiffioa 
quelconque. Mais fi lintrodiâ^IoA de la 
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tnorQe ^ du bœuf falé > des beftiaux ^ det 
bois^ efi: jugée néceiîaire*^ cet accefibire 
ne peut paraître fufceptible d'aucun incon* 
vénient, ni pour notre Agriculture ^ ni pouf 
notre Navigatiqn. La fourniture en foi & 
fa valeur font trop peu intéreffantet pouf 
mériter une exception* 

Il en eft de même des réfines & gou^ 
âron« Quant au:t cuirs & pelleteries ^ ce 
ne font point des objets de conformation 
pour nos îflcs , & leur admîflîdn par les 
Anglo - Américains ne peut jtourner qu'à 
1 avantage du Commerce dé France, qui 
les trouvant là à très-bon compte les ex^ 
poiterart -Cil Europe* 

Les Colonies ne font pas également fans 
intérêt pout iMiitroduaion du riz. C eft uri 
comeftible très - falutaîre pour les Nègf es 
malades , & pour ceux nouvellement ex- 
portés d*Afrique, qui ne font point encore 
accoutumés à Tufàge du manioc y & des di* 
verfes fubftaftees dont les autres fe nour- 
riffent. Dans ces alternatives très-fréquentes 
de féchcreffe &. de pluie , après ces ou*- 
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ragan» jplus ou moins violeas , qui fe font 
fent^r a. chaque hivernage dans q^uclquçs 
parties des Ifles du Vent j^ il fe trouve beau- 
coup d'habitations où les plantations de vi«r 
vres font entièrement dépériesj on y fupplée 
alors par le riz quand on peut s'en pro- 
curer y & cette reflburce a plufieurs fois 
fervi à parer les nwlheurs' que le dénue- 
ment de fublillahce ét^it ijur le point d opé- 
rer parmi les atteliers. - 

Quel eft donc l'intérêt des Négociânç 
des Ports de mer à réclamer aufli contre 
cet objet ? Il ferait difficile de fe le figU'^ 
jer , & ce qu'ils ont écrit à ce fujet: n'a 
pas même l'apparence d'une obje£lion. Voici 
ce qu'on trouve dans les, Obfervations chs. 
Négocians de Bordeaux. Le tranfcrire ^ 
ce fera fuffifamment y répondre y de tels 
raifonnemens tombent d'eux-mêmes. 

^^ On fait bien quelle riz ne croît point 
„ en France ; mais notre Commerce à 
99 cet égard a toutes les reflburces né- 
yy ceffaires. Outre le riz qui rious vient 
^y du Levant & du Piémont y les Négo- 
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)y éitmi de» Ecacs<-Unis dt VAiùéûquè (tû 
51 ^itvbietlt dftns fios Fofcsi Si nous avons 
,j quelque intérêt à le recevoir , ili fen Oïié 
„ Jpour le moins autant à nous le' porter , 
3, parce que cela fait un objet d'échangé 
„ âUfli avantageux pour eux qua pour 
3^ nous ,j» 

Ib difenl ailjeur^ r«( Il n'eft pas inutile 
» <(fûl>£îrve^ ici que ràdmiffîon des tizdznt 
» nos Colonies favorifera beaucoup de 
» À-audes. Les futailles^ dé At pèfént ^oo 
» Hvf es : il fera très-facile , à Paidë ât cd 
» futailles , d'introduire des toilériei qu'oit 
» y logera dans le milieu , & qui feront dé 
jHôus côtés , deffus 6e deflbus , ^titouréea 
i^ ùu fecôti vertes de rHK , de forte qfué^^oui? 

• découvrir là fraiide , il faudrait faire Ver* 
3^ fér le ri* , fie à'àSt une précâutrori qiiî 
» fera îwipf aticable aux Colonies rr.\ 

Cdrtbîéft ces Négbthhs ont uhfc'nier- 
feaieufè aptitude à' voir , à foupfço'nftef 
Tàlhicc ! Point de boeufs ïalés en drdîtûre 
dlrlâhdé , de peur -que les Irlandais ne 
iWaparcttt à la Dominique i pôiftt dt rî« 

de 
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ie la N ou Velle- Angleterre , de peur. que 

les Anglo-Américarns ne gliflent dans les 
futailles des ballots de toileries. Oh ! que 
c'eft adroitement raifonner^ fur- tout quand, 
il eft de fait que ce ne font point les 
boeufs d'Irlande dont on a favorifé Tîntrô* 
dudîon y & que les Anglo - Américains , 
qui feuk récoltent du riz^ & peuvent éti 
fournir. nos Colonies, font bien loin d'a- 
voir des toileries à revendre , puifqu'ils 
n*en ont pas à beaucoup près pour leur 
confommation , & qu'au contraire , ils cher^- 
cheront à en exporter de nos Colonies ^ 
en échange des produ£lions qu^il leur fera 
permis d'y apporter. ^ 

Je viens d'examiner fuccefîîvement toilS 
les objets dont l'introduÔion étrangère eft 
permife par l'Arrêt du 30 Août. J*ai prouvé 
démonfirativement , par une fuite de faits ^ 
que cette introduftion eu néceflaîre aux Co- 
lonies , & fans aucun défavantage réel pouf 
le Commerce de France; je pourrais nô 
point parler des farines , puîfque cet Ar* 
ticle n'eft pas encore au nombre de ceux 

O 
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permis : maïs les Négocians des Ports de 
mer s*en étant déjà occupés dans leurs Mé- 
moires^ fans doute par prévifion , il ne 
fera pas. hors de place d*en dire auffi quel-» 
ques mots. Voyons d'abord un calcul qu^onc 
préfenté les Députés du Commerce de 
Guîenne , comme la preuve la plus vi£lo- 
rîeufe des avantages que rapporte àla France 
la fourniture e^^clufîve de farines dans fes 

Colonies. 

^^ Il s'expédia du Port de Bordeaux feul , 
^y en 1775 , cent foixante-feize mille huit 
^y cent quatre-vingt-un barils de farine pour 
'^,les Colonies; qu'ils y aient été vendus, 
3, Tun dans l'autre , pour 70 livres y argent 
^y des Colonies , ou pour un quintal de 
^y fucre blanc : que les 17^^881 quintaux 
yy de fucre aient été payés , rendus à bord 
^y de fes navires y par l'Etranger qui eft 
^y venu les enlever dans les Ports de France, 
P, 3 j liv. tournois chacun, l'Etranger aura 
„ payé réellement 9,728,4; ; liv. 

„Cette farine , qu'on nomme mînot , eft 
py ce qu'il y a de plus pur dans le froment 
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yy Après; qu^on Ten a extraite , ce qui refta 
,, de mandiicable^ a comme fomme d'ail-* 
^jrtens, autant de valeur qu'elle - même. 
yy Chaque bârîl defarine eft extrait d'environ 
,,400 à yoo liv. de bled , qui^ à ij Kv. 
^Ics Lyo Uv> pefant n'avaient que 4^ liv. 
^, de valeur primitive. Il n'y a donc de va--- 
y, leur réelle dans chaque baril de farine 
^^ que pour 22 à 25 livres , & dans les 
^y i7(î,88i ;barils^ que pour 4^422,027 lîv; ^ 

»G'eûlà tout ce qu'eût payé l'Etranger 
» (î ^ contre le cours ordinaire des chofes^ 
» fes befoins lui euflenc fait tirer de no» 
I» blcdis y qu'il ne reçoit alors qu'en nature ; 
» ou tout ce que nous euflions payé k TE- 
»tranger 5 en recevant de lui en naturer 
» une quantité de bleds égale à celle ex*** 
» portée pour les Colonies , fî la difetèe 
» e^ . eût rendu le remplacement hécei^. 
» lâire. ' ' , 

» Il y.aicmjours de plus la fôlde de 
> SiS^^ÀS^ livres en faveur de V Etat y & 
» cette folde\, que l'Etranger lui paie,^ iè 
» forme des falaires dont le bled fe fur- • 

O 2 
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9 charge , à commencer du moment oii 
XI il fort du grenier du laboureur ^ jufqu'à 
» celui où , converti en fucrc , l'Etranger 
» le reçoit dans foh vaifleau ». 
. Il y a plu (leurs chofes à obferver dans 
ces calculs* Ce qu'ils préfentent d'abord 
de plus clair , c'eft un bénéfice d'environ 
cent vingt pour cent que fait le Commerce 
. de fon propre aveil fur la fourniture des 
ferînes aux Colonies. Il eft vrai qu'il faut 
déduire les frais payés aux meuniers pour 
établir le bled en minot. Mais d'un autre 
côté le baril de farine ^ dont ils ne portent 
le prix dans nos Colonies qu'à 70 livres j 
argent des Ifles ^ y eft ^ depuis quelque 
tems y généralement vendu $6 livres , & 
Hiême plus. Enforte qu'il relie toujours xin 
hériéfice à l'Armateur de cent pour cent 
for la farine , du moment qu'ill'achete juf-^ 
qu'à celui où il revend le fucre qu'elle lui 
a produit. Rien n'eft plus évident. Les Mi- 
notiers ( I ) de Moiflac , Nérac , Montau- 
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(i^ La maind'oruvro de ces Minotiers me parafe même 
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ban ^ & autres , livrent à TArmateur la 
farine y dite minôi y au prix de ip 1. 10 C 
le quintal. J!ai vu les barils de farine çi) 
contenir 180 livres pefant net. Mais, par 
un abus que les Marchands favent fi bîen 
établir infenfiblement dans tous les objets 
de Jauge qu'ils vendent aux Colonies , les 
barils de farine ne pèfent plus que 170 11 
net. D'où il s'enfuit qu'ils contiennent une 
valeur de 32 liv. ? fols , prix d'achats Ce 
baril, vendu aux Colonies au moins p6 1., 
déduâion faîte du tiers pouf la différence 
de l'argent, réalife auflî-tôt une valeur de 
6^ liv. , argent de France. Et , en vérité , 
un tel bénéfice , fur un objet de première 



plu« chcrc qu'elle ne devrait éirc. Le 'prix du fcpticr de 
bled de Pajis , pefant 140 livres , eft à' 16 livres. A ce 
prix tous les Meuniers du Royaume pourraient établir la. 
farine de minot à 14 livres 10 (bis le quintal. Ceux de 
Moiffac , &c. la vendent aux Armateurs de Bordeaux 19 liv 
10, fols le quintal. Et obCêrvez que, d*après le prix donné 
ci-defTus par les Députés du Commei^cc de la. Province dc^ 
Guienue,le bled ne s*y vend qu*à raifon de 14 livres les 
Z40 livres pefant 

o 3 
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nécefCté ^ fur le pain des habkans des Co4 
lonies y pourrait bien être appeU<^ nuMa^ 
fait y même d'après la i^définition de ce 
mot y qui ^ fuivant le Diâionnaire àfi, TÂca* 

» 

demie ^ fignifîe Abus de la facidté quom 
s efl procurée de vendre feul des marchanr 
difes y des denrées dont U Commerce devnaii 
être libre. 

Cç bénéfice notoire 8c avoué paf les 
Négocians eux mêmes y comme on vient 
de le voir ^ s'accorde mal avec les plaintes 
qu'ils font fans cefle fur les pertes qu'ife 
prétendent efluyer dans leur Commerce 
d'Amérique , & qu'en examinant de pr^ç 
on trouverait généralement auffi mal fon- 
dées pour tous les objets , que pour celui 
des farines. Mais laiffant là le fort de Tin- 
divldu dans fes opérations mercantiles > faî- 
fons voir que la folde de y>30<5r,43b lîv. , 
que les Négocians des Ports de mer re- 
tirent des Colonies pour l'excédent des 
valeurs en farines qu'ils y ont envoyées , 
h'eft point, comme ils le glîflent adroite- 
ment^ en faveur de tEtat ^ mais bien en 
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leur faveur feulement , & même au di-r 
triment de VEtau ^ 

Si c'était chez, une Puiffance rivale otr 
ennemie que les Marchands de farine euflfent 
porté une valeur de quatre millions pour 
en retirer une de neuf, l'Etat applaudirait 
fans doute à leur adreffe , fur-tout fi cette , 
valeur ^ opérant une folde de j ^ Tope- 
rait en matières fufceptibles d'être vendue» 
à l'Étranger , qéi la paierait en définitif 
par TaÊte de fa^confommation. Mais rout 
cet avantage a'eft plus qu'illufoire pout 
l'Etat y dès que ce Commerce n^eft fait par 
quelques-unes de fes Provinces qu'aux dé- 
pens' des autres. Or , c'eft uniquement aux: 
dépens des Colonies que les Marchands^ 
de farines trouvent à vendre à l'Etranger 
cette folde de cinq millions ; & pour le faire.' 
voir fuivons leur raifonnement^ Ils s'applau- 
difient^ en fuppofant le Baril de farine li- 
vré pour un quintal de fuere x d'avoir changé 
quatre millions contre n^uf : qu'ils le fup- 
pofent livré pour deux , pour trois ^ pour 
vingt quintaux, ( & cette fuppofixion s'eH ' 

O ^ 
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réialifée plus d'une, fois ) leurs quatre mil- 
lions leur en rendront^ dix - huif , trente ; 
Us abforberont même toute la maffedes 
produftions des Colonies, Sera - ce alors 
une opération bien avantageufe pour TEtat ? 
Ils n'oferaient répondre par Taffirmâtive ; 
eh bien , ils font cependant le même mai 
en proportion de leurs bénéfices fur les 
quatre millions de valeur première qu'ils 
ont portés aux Colonies. 

Je dis le même mal , 'car e*en eft un 
réel pour TEtat. Son avantage n'eft point 
dans les bénéfices que font fes ftijets en- 
tr'eux par l'aâîon de leur induftrie , fon 
bénéfice eft feulement dans l'augmentation 
de la mafle des produftions : voilà le feul 
vraiment reverfible à l'Etat. Tous les autres 
ne font que des fubdivifions multiformes 
& fubordonnées à ce feul but de toute Ad- 
ininiftration bien entendue , qui ne doit 
s'occuper que de régler les dijfférentes com- 
binaifons de fes Sujets , de manière qu'elle 
réprime celles qui , trop avantageufes à 
relit portion d'individus , feraient trop rui- 
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neufes à telle a^tre ^ & empêcheTaîe» 
èelle-ci de tirer du fein de la terre toute 
la fomme de produâions dont elljB ferait 
fufceptible. Car alors l'Etat fe trourerak 
vérîtablement lézé & appauvri de. tout. ce 
que naturellement le fol de fes pofTelfîons 
aurait produit de denrées , s'il y eût eu^plw 
d'égalité dans les échanges que fes Sujets 
ont fait entr'eux. ^ 

Et ceci n'eft point utie fimple fpéaài^ 
tion y c'eft le fait. C'eft exaâement le ré- 
fultat du trop haut prix de cette fourniture 
de farines ^ dont fe vantent les Négociai» 
des Ports de mer. Rendons - le fenfible a 
l'efprit le plus inattentif. Je fuis Golon de 
Saint-Domingue , par exemple : vous m'ap- 
porteiz du pain , & vous me le vendez foit 
cher ^ c'eft bien fait pour vous ^ fans douter 
mais y fî vous exigez de moi un quintal de* 
fucre pour un baril de farine, n'eft-il pas 
évident que ma fubfiftance me devient plus 
coûteufe de moitié , que fi vous vous con* 
tentiez d'un demi-quintal ; que y dans ce 
dernier cas^ le demi-qùintal qui me ferak 
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re&é m'eut fervî à me procurer d'autres 
objets^ & que je Teufle employé à étendre 
ka forces exploitantes toujours trop faibles 
iîir imc babitatiûn i que^ ne le pouvai^ 
fiu8 y parce que mon premier befûin pSt 
de vivre ^ 6c qiie ^ pour le remplir , il m'^ 
£dlu vous donner une trop forte portîo» 
nde mes produits ; lorfque votre haut prix 
dévore l'épargne que j'euffe faite à un prix 
•plus égal y vous avqs voué à la ilérUité / à 
Tinaâion , un fol que j'aurais fru£lifié Ç 
TOUS , impitoyable fournifleur , ne m'avîep 
<bfi>rbé^ par votr^ premier échange, les; 
inoyens que j'euffe confacrés à en tirer de 
nouvelles matières ? 

D'ailleurs , qu'a donc fait le Négociant 
de Bordeaux en tirant des Colonies , fui- 
vant fon ralcul , cent foirante • fei?e mille 
quâtre-vingt-utt quintaux de fucre bhnc 
pour autant de barils de farineMl les a 
colportés des rivages de nos Ifles fur les 
rives de la Garcmne : mais n'ett-ce pas un 
peu cher que dd prendre cent ppur cent 
pouif ce métier f& lîon point aux.Etran- 
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gers > comme le prétendent les Députés 
dans la bribe de leur Mén^oire que j'ai 
citée plus haut^ mais bien aux Colons; 
car le prix de 5 j livres le quintal de fù^ 
cre quils difent que l'Etranger leur paiera, 
çut également fubfifté;, lors même que les 
175,^81 quintaux fuffent arrivés au Port 
de Bordeaux, chargés feulement à frété 
Ainfi le bénéfice de rechange des farines 
ft'eft nullement fupporté par l'Etranger; 
or il exifte , il faut donc qu'il le foît par 
le Colon j fie $'U left d'une . manière ruî- 
neufe pour le Colon, celui-ci paraîtra tou- 
jours , à des jeux non prévenus, fondé 
à defirer l,es moyens de ne le plus fup- 
porter. 

Ces moyens font à fa porte ; les Etats- 
Unis d'Amérique font encore placés ici par 
la nature pour fournir un objet de con- 
fommation qu'ils peuvent livrer à un prix 
infiniment au-deffous dès regnicoles : il fe-' 
rait d'environ 50 livres, argent desifles, 
le baril : lorfque le Négociant de Bor- 
deaux vendrait le fien, fîippofons 70 lî-, 
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vres ( comme il le dit ^ âc non comme il 
le fait ) y voilà les deux tiers d'économie 
fur la fubriflance des Colons; cette écono- 
mie ferait certainement employée par eux 
à une augmentation de ces produdions 
d'un prix incomparablement plus lucratif 
pour l'Etat, que la vente de bïeds qui ne 
Tembaf raflent jamais y & dont la furabon- 
dancre doit même être fufpedée , puifqu'îl 
en tire fouvent de l'Etranger pour fa con- 
fommation intérieure. 

FinîfToiis cet Article, fur lequel il y 
aurait trop de chofes à dire , par recon- 
naître que fEtat ne gagne rien àlacon- 
fommation exclufiye des farines dans fes 
Colonies ; que ce font feulement quelques* 
uns de fes Sujets qui bénéficient aux dépeps 
des autres , mais qui bénéficiant trop , 
nuifent à la fomme totale des produâions 
précieufes que les confommateurs de pro- 
duûions dp moindre prix mettent dans le 
Commerce , & qu'il efl mal- adroit de di* 
minuer la quantité poflfible des fucres qu*oh 
eût vendus à l'Etranger , qui feraient par 
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eonféquent tout bénéfice , pour vendre 
une quantité quelconque de bleds , beau- 
coup trop cher à des Nationaux; car en- 
fin , les Colons de nos Ifles font Français , 
& le Commerce dans fes fpéculations pa- 
raît l'avoir trop fouvent oublié , puifqu'il 
ne s aplaudit que lorfqu il les a traités en 
ennemis. 

J'ajouterai à tout cela une obfervatîon 
qui , pour n'avoir encore été faite y je crois, 
par perfonne, ne m'en paraît pas moins 
importante : ne voyons ici ni comme Agri- 
culteur, ni comme Commerçant , voyons 
la chofe en grand , & dans le point d'op- 
tique de l'Adminiftratîon. Pour juger fai- 
nement l'opération du Négociant qui fe 
glorifie d'avoir changé une valeur de quatre 
millions de bled contre une valeur de neuf 
millions de fucre ; réduifdns-Ia au fimple 
aûe d'échange. Quel eft-il autre chofe 
qu'une valeur exceflîve donnée au bled , & 
le rabais , en raifon inverfe , de la denrée 
contre laquelle on Ta échangé ? Or , n'eft- 
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il pas contre tout principe d'Adminîftra^ 
tion de rabailTer ht valeur d'une denréd 
qu'on vend à TEtranger , pour rehaufler 
celle dont on fak la confommation chez 
ibl-même ? 



L E T T R E X. 

MONSIETTR, 

• Nous venons d examiner chacun derf 
objets que TArrêt du 50 Août 1784 a 
permis aux Navires étrangers d'importer 
dans les Colonies Françaifes Nous avons 
vu que les principaux font d'une néceffité 
îndîlpenfable , parce qu'une lorigue fuite 
de faits nous ont prouvé que le Commerce 
de France, malgré fes imprudentes^ affer- 
tîons y n'a jamais pu les fournir ni en quan- 
tité iufSfahte , ni à un prix fuppôrtable. 
Nous îivons vu encore que ces fournitu- 
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tes étrangères ne "feront aucun tort aint 
denrées que la Métropole tire de foh fol, 
& que les vins auront toujours le même 
débouché , parce qu'ils feront toujours né- 
ceflaires aux Anglais , indépendamment du 
prix auquel pourront tomber lès fàlaifons 
de bœufs d'Irlande. 

Voyons maii^tenant fi les plaintes des 
îîégocians des Ports de mer font mieux 
fondées fur les objets que l'Etranger pourra 
exporter des Colonies ,- & relatons d'abord 
la dilpofition de FArrêt qui lés fpécifie. 

Article III. 1/ Jer a permis aux Navires 
étrangers qui iront dans les Ports d^Ertn 
' trepôt j (oit pour y porter les marékan^ 
difes permifes par l'article II ^ foit à vidê^ 
et y charger pour V Etranger y uniquement 
des Jirops ^ taffias 3 iSC des marckandi/ès 
venues de France. 

Les Négocians des Ports de-mer fe font 
agités en tout fens pour attaquer cette djif- 
pofition. Leur argument le plus général a 
été que les firops & taffias ne pourraient 
pas fuffire à payer les importations > àc 
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qu'il faudrait néceflkirement que 4es den- 
rées précieufes des Colonies , comme fu- 
cre , café , indigo , s'écoulaffent en con- 
trebande , & pour payer la folde qu'elles 
redevraient à l'Etranger ^ & fous prétexte 
, -de cette folde. 

Pour donner un air de vraifemblance à 
rcètte objeâiori , ils ont rabaîffé des deux 
tiers la quantité des Hrops & taffias que 
peuvent faire nos Ifles , & augmenté de 
mpitié la valeur des fournitures qu elles re- 
cevraient de l'Etranger. 

Leur dernier Écrit ^ intitulé Obfervar 
iions Jbmmaires (i) , eftime quarante mil- 
lions, les importations de l'Etranger 3 ac- 
tuellement permifes y fans compter les fa- 
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^i) Cet Êcrît, qui vient de paroître depuis cjuc celui- 
ci eft fous preiTe , m'a femblé un fommairc d'erreurs , 8c 
je conféquences bien (înguli^res. On finit par y réduit'e 
toute la queftion à cet argument trivial , ^ qui fut de 
toac fcms le prototype de Terreur. Les Colonies ont bUn 
êxifli depuis 1717» fous un régime prohibitif ^ donc en le 
continuant elles exifieront bien encore. Que doit-on pcnfcr 
d'une caufe que fes partifans foutienncnt par un tel raifon- 
nemcnt. . : . 

rines ; 



ET POLITIQUES, âtàj: 
ïitiQs ; & fix millions , feulement » la Va- 
leur des taffias & (îrops de nos Goloniesi 
Reâifions d'aboM efe dernier calcul ; led 
détails dans lèfquels je Vais entrer ferviront * 
à rendre plus fenfiblê la nécfeffité d'aflliref ^ 
lin débouché à ces objets y donc ne (t peiit^ 
charger le Goirimcrcc de Frahce* . -. . ; 
L'exportation habituelle du fiière .niet 
Saint-Domingue eft à-peti*près ch»quec 
année de i^joo^boo quintaux; 6ùo ^ dod: 
quintaux eh fucre blanc.^ & poo^ ooo: 
quintaux en fucre brut; . J 

Le quintal de fucre blanc donné cîm^ 
yelteâ > & plus y de firop. Ainfi le produié 
total de cette efpèce dé fucre eft au moinsl 

de .«•••;•• i V 3^ooo^oodvekètt 
Le quintal de fucre donne^ > ; : ! ^ 

au moins, quatre veltes^ o > 

d*oiiréfulte unie quantité de 5,^00,000 
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Total * i, (î^^po^^ôo ,) 

La velte de firop eft communémenu 

payée , par, les Américaine , 40 fols , 6c 

elle a été portée fort au-defTus depuis 

P 
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qtrelques annéefe* En la fixant au moirtdrei 

priJc^ lëvehrè «'éièvei. . . . 1 5,iop,ooo iiv.^ 

Vt^poar Saint-Domingue '/eùl. Prc- 

mms pottt- rcftiYn«ioft des (îtdps & taffias^ 

dck mti du Vent , le tiers de ceux de 

SiBftCrDomingue , d'autant que é'eft la prô-= 

portion ordinaire des» pfodualorts fêfpsee-* 

diesi Ces ïfles aurbnt à vendra cliaque 

aim^ten Stops «ctaflSasjpotir. . . 4)40O,ôo<>' 

Ifv* ce qui fbrwîe enfenible ■ '■" V 

une fomme de . v . . . iV,<îoo,ooo Uv.> 

Ce calcul exad ^uve mieux que tous 

les laifonnëraeTO j tes domÂîages qu'ènt 

fbvtSkn iès cultures de» Cotenies lorfi^uer 

k prohibiilofta ité>igou»<e^fewentbbifer- 

véc, & ceux -qu'elles- fou^rirai«nt .eticot^ 

fi le vœu du CoïïWBeroe çx!«iir le rh^ttsâfiil 

de cette prohibition fwyuvak derechef être 

accompli. Fokés de reconnaître qu'il n eft 

pas -poffiblc -de iaifler dans l'abandon une 

denrée 4m. îfe aiffimidènt cependant l'im- 

pwtaftce , le« Négodans des Yms de wer 

otit kna^iftiS d^entïepofer lès fîf<ïps & taf- 

fias à Saint-Ï^ietre ôc Miquebn ,- où -les 

Anglo-Américains, les feuls Peuples chez 
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qui fuit établie la confommation de cette 
denrée , viendraient les chercher. Quel- 
ques Chambres de Commerce propofent 
aufli de les admettre dans le Royaume ^ 
foit e^ entrepôt ^ foît même avec la liberté^ 
accordée aux Négocîans de les vendre aux 
Nationaux^ ou aux Etrangers; 

L'entrepôt à Saint-Pierre Ôc Miqûelon 
eft impraticable. Comment^ en effet, 6*0* 
péferaient lea tranfports ? Ce ne peut pas 
être par des expéditions dîredes de nos 
Ifles; les lenteurs de la Navigation ôc le 
défaut d'objets de chargement pour le^ 
retours , les rendratent évidemment ruî-^ 
neufes. Ce ne peut pas être ^ non plus ^ 
par les Bâtimens des Ports de France 
revenant de l'Amérique ; la richefle ordi-^ 
naire de leurs chargemens , les fras àé 
les dangers d'une telle relâche écartent 
abfolument toute Idée de femblables opé-^ 
radonn. Ce nç ferait pas enfin , par des 
Armemens faits dans le Royaume; éette 
voie fbppoferait J'ehtrepôt des (îrops ôe 
taâias exiftant dians nos Ports : alors ils 

? 2 
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feraient immédiatement livrés aux An^lo* 
Américains y & l'interpofition de Saint- 
Pierre & Miquelon ferait fans objet. 

Quant à l'autre propofition de quelques* 
unes des Chambres de Commerce, d'âd* 
mettre diredement dans les Ports dé Fran-^ 
ce les firops & taffias des Ifles à fucre^ 
eilè ne me paraîtrais fufceptible d'un meil- 
leur effet. Quel prix obtiendraient-ils en 
Europe où la confommation- en eft encore 
îiîconnue ? . . . . , 

Quel prix nos Négocians pourrdient-îiè 
offrir en Amérique d'une telle denrée qui 
tient un grand encombrement , & quiauraît 
à fupporter , outre le? inconvéniens des 
avaries , & du coulage confidérable 6c inévi- 
table dans un trajet de long cours y les 
charges d'un tranfport cher , les frais de 
Magafinage > de CoAimifïïon 5 &c. & ceux 
d'un double tranfport ôt.de doubles frais 
dans le cas où la revente à l'Etranger aurait 
lieu ? C'eft par uije fuite d'ihconvéniens , 
de charges înfitïiment trroindres , que les 
entrepôts- établiis en:iy:^7, à Sainte-Lucie 
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& au Môle Saint-Nicolas , n'ont point 
€u TefFet qu'on en avait efpéré ^ & que 
rAdmîniftration locale a toujours été for- 
cée de tolérer la contrebande pour opérer 
en partie la vente de ces produ£tîons. 

Quoi ! n'eft - ce donc pas un heureux 
état des chofes , une efpèce d'aflbrtiment 
naturel que xes produâions inutiles aa 
Commerce de France , que ces firops & 
taffias dédaignés par lui , puîflent être em"* 
ployés . par les Colonies à payer à TÉtran-r 
ger des objçts de néceffité première que 
lui feul peut leur fournir à propos^ à bas 
prix , & en quantité fuififantei. 

Mais la balance, des échanges ne fersi 
pas exatle , difent les Négocians^ les foui- 
nitures de TEtranger feront incomparable^ 
ment plus conHdérables que les Ct)lobs h'ei^ 
pourront payer avec leurs flrops & ta^as^ 
ils .feront forcés d'y fuppléer, ou en argent^ 
ou avec Jes denrées précieufe^ qui font 
comme le patrimoine du Commerce dé 1| 
Métropole, & ces verfemens frauduleux ^ 
ççt écoulement criminel fe feront, .ave^^ 
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la plus grande facilité y puifque (ix à fepe 
fiitrepôts feront maintenant ouverts au 
Commerce étranger* 

Répondons à tout ceci^ & calculont 
encore. J'ai prouvé plus haut que la vehte 
des firops 6c taffias à un prix modique^ 
s'élèverait au moins à 17^ 600 y 000 liv. 
yoyons*9h Temploi. 200 , 000 quintaux 
de morue verféa annuellement dans nos 
îiles y par le Commerce des États-Unis y 
fufiraient ppor^ jeter labondance de cette 
denrée. Jjlvl prix moyen de 27 liv. le quin^ 
tal {^ ellç tomberait au - deifoui ) y voilà 
% y 100 ^ 000 liv. i^ue payeraient les (ifôp» 
|t tafias y 4on€ il refte encore une valeur 
é^ 9y $90 f 00 f Uv. VoyoQs^en Tem^oi 
fbffible. Cinquante mille kârils de kosuft 
ialés formeront if-»peuTprè8 la maini de et 
l|U'en pouffaient eonfommer tes Coloniesi 
jivec la concurrença df ceux apportés pac 
le Commerce de France > qui quoique d'un 
^ix plus haut , ne referaient point fans 
iCheteurs , étant généralement mievx pré* 
f^^ i )^ fuppofe , en outre y une quantité 
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/uiCfante de morue. Ces cinquante mille 
barils à 60 liv. chacun (;ô les ai vu$ àjo) 
feraient fîx millions. Il refte encore j, 
.50Q ^ OQO liv. fomme àrpeurprès fuffifante 
pour payer les bois ^ le nierrein > ^ les 
:be(liaux vivans qu'appoitisraient les An* 
glq-Américains. 

Je veux même qu'elle foie trop faible , 

ce fera au plus de deux qu trois millions^ 

mettons de dix., en renforçant la quantité 

de tous li^s objets d apport ; & tant mieux 

pour les Colonies qui auront àcs çomef- 

tibles en abqndance , & tant mieux pour 

le Commerce de France : c*eft à lui à fournir 

cette folde i qu il apporte aux Colonies leâ 

, marchandifes qui produites réellement parla 

. France , doivent faire la véjritabls ha& de 

. fon Commerce d%ns tous les Pafys du 

monde; fes vm^, fes eaux- de-vie, fes 

.hvQr\Sj fe$ huiles 5 fés toiles, les étoffiss 

de fes M^iîufaâures , fos bijoux. Les Ha- 

ibitaps dj2^ Etats-Unis manquent de tous 

ces Oibjetç^ £tant arrivés aux Colonies pour 

4éfairf d^9 pro^uéliQn^ de leur fol. 
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deviendroni: leur marché général^ parce 
ils fe croiront heureux de trouver fous leur 
lïiain & de rapporter dans leurs . Pays par 
une navigation prompte , une multitude 
; d'objets de premiërç néceffit^' pour eux; 
r * Voilà une nouvelle voie ouverte aux 
nombreufes fpéculations des J^Iégôcîans 
•des Ports de Mer; & il ne faut pas crain- 
dre qu'elle ait peine à s^eflFeâuer : elle eft 

• fondée fur la nature des chofes , & fur 
l'état politique aâbuel de l'Amérique en- 
-tière , elle ne peut manquer d^avoir lieu ; 

elle offre dès à préfcnt la plus brillante 
•^perfpeâive ^ fi de^ fâ;uflres notions rie vien- 
nent pas Tobflruer d'javancq ; ici point d'à- 
van^ges- & de défavantages à combiner , 

* point de pertes à craindre ^ point de calculs 
à contrarier^ poîht de réfukats à comparer; 
le Commerce de France vendra certaine- 

:ment, parce qu'aucune Nadon ne pourra 
entrer en concurrence avec lui : les -Nou- 
veaux - Angleterriens achèteront ^ parce 
qu'ils auront befoin des objets des Manu- 

» fadlùres & des vins de France ^ nos Iftea 
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parce que ^ paf les pdfitions Géographiques 
aies £tats-Uni$ âi:;tie;$ Colonies Françaifes ^ 
-telle eft rindfcation de la nâtute, tel eft 
Je vœu de leufsbefoins réciproques; vouloir 
les contrarier pair des Loix toujours mal 
exécutées y c ift. tourrrieiuia: ^ kf uns & Jes 
autres; c'eft provoque): latcanfgrefiion; c'eft^ 
non point aliéner le cœur des Colons, 
cela eft împoiliblç ^ les erreurs du Gou ver* 
•nement fous lequelils vivent peuvent les 
«rexer Tans altérer leur attachement pour^ 
lui; il^ s'en plaijgnenty mfiis ne s'en prei^^ 
.nent qu'à ceux qui , par leurs perpétuellqi 
dEuggeftions^l'ont fait erçèr dans cette partîôj^ 
!& iven font pas m^oins perfuadé$ des di^ 
'pofitions bienveillantes d'une Adminiftra? 
«tion.qui leur fera, toujours chère, 
' Maïs les Hébitans des États-Unis ^ c^s 
-Peuples nouvellement émancipés , chee 
rqur . une fuite confiante de fervîces impop- 
tans n'a pas encore entièrement changé 
-le vieux levain^ c'eft-à-dire ^ déraciné cette 
t antique haine du nom Français fucée 
•avec le lait partout ce quiportavle nom 
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Anglais ; fils fe voîônt répouSés de lcur$ 
zUiésy de leurs Proteâef&rs ^ niront-ils pas 
porter à la Jamaïque les produâions fura* 
i>oiidantes de leur Pays f £t prenez garde y 
Négocians des Ports de mer^ en les réduifant 
à ce parti par vos Loix prohibitives^ vous 
^enverferez d'un (eul coup toyt Tédifice de 
ia politique du Gouvernement Français 
depuis dix ans : >vous rendrez même déri- 
foire la dernière guerre qu'il a entreprife 
&: foutenue pour l'indépendance des Atm . 
glo*Américains ^ vous fécherez dans leur 
;germe les fruits de l'alliance avec eux y 
,& ceux de la paix. Oh ! que vous ferez 
<ie mal , fur*tout à la génération '&ture ! 
'. Si j'étais Habitant de Boflon ^ ou de 
Philadelphie , & que , venu en France , 
je puffe voir une fois ce Monarque pro- 
teûeur j libérateur de mon Pays , je de- 
manderais la permiflion de me jeter à fes 
pieds 5 & là je lui dirais : <c O vous y qui 
^ n'avez point combattu pour des con- 
JD quêtes ; 6 vous , qui n'avez étendu votre 
• bras puiflant fur le continent de TAmé- 
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1^ rîque que pour fon bonheur & h Hbérté, 
» ne fouflFrez point qu'on décruîfe votre 
» ouvrage. En nous aidant à fecoueir le 
» joûg d'une Métropole ôppreflSve , c^tak 
3^ nous autorifer à exercer ie droit dextC- 
i>ter ôc par nous & pour nous. Vous tic 
7> nous avez pas voulu libres pour noua 
1» voir^ languifTans dans la misère^ dil|>a- 
» raître peu-à-peu de la furfaee du globe, 
» ou du moins perdre toute exîftèftee! pô- 
*»[îtîquQ, Ikute d un Commerce qui dl 
W 1 ame des État* poiféffeurs d'une grande 
s> étendue de Côtes, Et cependant , li voua 
» donnez des ordres pcrur que nous foyons 
» févèrement profcrîts des rivages de vos 
D Colonies^ où la réciprocité dç befoin 
» nous appelle d'une manière (î împérîeufe/ 
«le bienftit de la liberté que vous noué 
3» avez procurée devient un malheur réel : 
»le miel fe change en abiînthe , & Tâî- 
» greur qu'înfpire un efpoir fruftré pren- 
» dra peut-être chez mes compatriotes la 
» place de la reconnaiffance ; pardonnez, 
» Prince Augufte , pardonnez un tel avëù : 
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» peut-être, fuis- je indifcrçt de le faire, 
:ù je ferais criminel fi je Tavais diflîmulé. . 
; Je n'ajouterai rien à ce peu de lîgnçs y il 
e^ facile à tout le monde de fuivre ^ les 
télexions 'qu elles infpirent , & de fentir 
q^e;la nouvelle forme politique d'un Peu-» 
pie aâif , induftrieux , commerçant , & 
ypifîn des Colonies Françaifcs , doit né-r 
ceffairement demander une nouvelle for-? 
me dans le Commerce de celles-ci , 6ç 
influer dans les combinaifons qui peuvent 
lui aflurer un avantage qui ^ pour êtrg 
permanent, ne doit ^point être forcé. Re-. 
venons à l'Article d^ fîrops & taffias. . 
Frappé de la néceflité de les exporter 
des Ifles à fucre & d'approvifiofiner celles-r 
xi* des comeftibles & des bois dont 1q 
Commerce de la Métropole; les a laifl'és 
manquer tant de fois,& combattu en mêmç 
tems parla crainte de donner trop d'extçn^ 
fion au Commerce d'un Peuple dont, 
quoique notre allié, l'avantage ne peuç 
être cherché au;jc dépens du nôtre, un d^ 
ces efp^its fages &. éclairés ,d9nt:ravist 
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Air ces matières eft fand dûtite préoieux- à 
TAdminiflration ^ a Imaginjé parer à toiis 
les inconvénkns , remplir toutes les vuep ^ 
& concilier tous les partis en prôpofaiity 
au lieu de recevoir TAnglo- Américain dan« 
les Ports de nos ColoftiCs ^ de l'îdlef cher- 
cher^ dans les iièns'; que des Armemehs 
expédiés de nos Ifles àfiic^e en èxpotténc 
les fiFops & taffias ^ ' fiC lés marchahdifeà 
sèches que fournie le- Gommfef ce delt 
Métropole j & qu'ils rapportent en retour 
dans ces mêmes Colonies les cônléftibretf 
& les bois dont elleâ ont befoîn. Citona 
le propre énoncé de fon fyftême*^ pouf 
mieux! faire voir ce qu'il a de fédùifant^^ ' 
« Autotîfons , a-t-il dit , t écoulement' des 
lajîrôps se laffias par dès bâtimens qui fi* 
» rùnt direâtmerit expédiés de nos I/lesverf 
» r Amérique fipieriirionale , X qui en rap» 
» porteront les objets permis ; encourageoni 
î> mêmh\ s il le faut ^ ces expéditions pat 
» une petite primé qui compenfi la diffé* 
>S rence ' ^es frais entre les armemens dei 
» Américains âC les nôtres^ Alors nul mo- 



y 
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7^ tîf n'eklfiera pûur la contrebande ^ ni de 
SI impart du Colûn^ qui ne ferait pas ap-* 
» prpyifionné à meîllour compte par TE* 
» tranger ^ ni de la part de l'Etranger ^ qui 
n à C;au($ de fe* rifi^i auf ait perdu lavan-^ 
stage de la concur rence« Alors notre pôcfae 
» recevra toute! Texienfion dont elle eft Tuf*^ 
» ceptible 5 & produira pour notre Marine 
» cous k» effeta précieux que nous pou^ 
» vQiis en attendre/ Alors les compiuni* 
» nations nécefiaires avec l'Etranger s'opé* 
» feront fans danger ^ ou avec des dangers 
vinfimmenc moindres} alors les Colonies ^ 
» dont la deftination fefa auflft complétée-^ 
»q%eBt remplie qu'elle peut Têtre^ auront 
» fur la profpérité du Royaume toute Im* 
a» jfluence que le Gau ve.rnement s'en eft tou- 
» jpurs propofé > & qu'il a un (1 grand Intérêt 
x» de màiotehir & d'accroître ; alors notre 
^ Navigation , portée au degré qu'un Gom- 
» mercé aufll étendu comporte ^ J( d'ail<- 
» leurs aidée de fes autres reiTources y fou* 
3»tte|idra la Marine royale^ qui ne peut 
D exifler fans flottes marchandes ; alors la 
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3ar France reprendra fur les autres nations: 
a» le ran^ que la nature lui a affigné ^ 6c 
» que des erreurs feulejî ont pu lui faire 
» perdre ». 

Que ne puis^je ^ en réprimant le com^- 
rbandemenc intime de fecret d'une conr* 
cience établie fur la connaifiance èxaâe^ 
des lieux & des faits ^ 6c fur de longues- 
méditations ^ me livrer aufli à tout ce que- 
ce fyftéme vraiment patriotique préfente^ 
d'avantages apparens ; mais plus & théorie 
âatteufe fembk en réunir^ pli» il ferait 
dangereux de ne pas dire ici avec i^an^^ 
chife ^ mais avec douleur^ que rexécution^ 
en ferait à-peu-près impoflible y 6c qu ainft 
l'Adminidration en l'adoptant ne rempile- 
rait aucunement^le Init effendel qu'elle s'^ft, 
propofée. Ur À'eft maiheureu&raent que 
trop aifé de le prouver par l'exansen des 
moyens que l'eftimabie Auteur de ce plan 
a cru devoir en aflurer l'exécutioii. 

«Trois moyens, a-t-ii dit, doivent na- 
wtttreilement concourir aux communica» 
» tions nécefTaires avec les Etats-Unis pour 
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» les parties-d approvifioiTnement ajuxquellés-. 
yf le Royaume; ne peut^:as pourvoir pai^/es. 
» propres reflburcesi . j . : 

» I®, Entre les bâtîmens expédiés 4o 
3> n6&/Pt)rtt pour TA mérique feptentrionalé^ 
»il y: à. lieu de penfet: qù'ùniaiTez grandi 
» nombre fera deftiné à prendre dans c6s> 
» contrées dos chargenretis de morue .^ dé. 
» bois ficrdeîbeftiaux ^ pour les. porter dànr 
» nos Mes ^:d*ou les ;rc£our8:en Europe fe, 
X» feront en denrées coloniale^q Ces fpéeula- 
» tions avaat^gjsufes en foi fèilonà d aiileark 
» excitas par la. prime dont^ntDliis .parleront 
w. bientèt : idcmble accrait quv tendra .^ . à la 
*.fois 5 à. augmenter lïos relations avec: lea 
» Américaine, & à mettre en' plus grahdef 
jb aftivité ddns cette partie* notre Naviga^ 
3> tion 3 que la t différence <4es: 'frais rédui*- 
D.rait autrement à des.biomes très-étfôitcs nj 

Avant de. paffer au ; fécond moyen , fai-* 
fons voir lïUufion de cèlui-»ci; . 

Un vaiffeau , expédié de 1* rance pour les 
Ports des Etats-Unis , & chargé dê.mar-» 
chandifes manufacturées , n y trouverait pas, 

a 



*, 
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à beaucoup près ^ dans un chargement com^' 
plet des produdions appropriées auic be- 
foins de nos Colonies^ de quoi payer celles 
qu'il aiur^ît apportées ; il refterait donc 
créancier des Américains ; chaque vaiffeaii 
fe , trou verait dans le même cas; Où prert-^ 
drait-oni des vaiffeaux français pour appor-s 
ter dans nos Ifles le volume énorme d'ani- 
faïaux vivans , de morues , de bois de toute 
e(pèce y capable d'éteindre ces créances par 
toîe d'échange ? 

Un navire français y ayant Verfé une car-* 
^aifon de cinquante mille écus à Bofto», 
par exemple ^ a y pourrait charger qu^uhc 
valeur de vingt mille livres au plus y en 
tetour pour nos Iftes , à caufe du peu de 
Valeur intrinsèque des objets qui le cômpo- 
feraient; la foWe des 130 mille liviy ref- 
tant du prix de fa cargaifony ne pourrait 
même s'opérer ni en argent , ni en papiers i 
en argent ? Le peu de numéraire^ répandu 
dans ceà contrées y ne le permet pas : en. 
papiers ? Nul ne s'acquitte réellement qu'au- 
tant qu'il possède de quoi retirer ces ef- 
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fets en fournîfTant un paiement réel. C'eft 
ce qui y dans Técat aâuei ^ & fans douté 
pour long * tems y paraît évidemment im- 
poffible entré la France & les Anglo-Amé- 
ricains. Leurs befoins font trop nombreux , 
& les produ£lîons de leur pays font en gé- 
néral y trop volumineufes & de trop peu 
de valeur. DViilôursr la France & fes Co - 
lonies n'ont pas befoin d'une quantité de 
ces produftions fuffifantes pour répondre 
à la mafle des objets manufadlurés y dont 
rAmérique feptentrionale éprouve le befoin 
aduel. 

L'Armateur français ne verrait donc dans 
cette expédition que falternative d'être très- 
gros créancier dès la première opération 
d'échange , & de l'être long-tem's ; ou de 
borner fa cargaifon à une valeur fix ou fept 
fois inférieure à celle qu'aurait pu conte- 
nir fon navire^ s'î! eût été direftement exp^ 
dié pour les Colonies françaifes. Il ferait 
donc excufable de ne point tenter cette voie 
qui le ruinerait infailliblement. D'autant 
que cette échelle l'entraînerait fouvent à 
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une^ prolongatiott de féjour , & par confé-* 
quent de frais y dans les Ports des Anglo- 
Américains ^ pour fe procurer la défaite de 
fa cargaifon : car enfin pourrait il fe flatter 
d'une vente toujours prompte dans uîi pays 
où toutes les nations y & fur-tout les An- 
glais y apportent à Tenvi des marchandifes 
de même efpèce que les nôtres > quelque- 
fois meilleures, & à meilleur marché ? Il 
n'y ^ véritablement que nos vins & nos 
eaux-de-vie , nôs^iles & nos favons , dont 
on doive efpérer le débit rapide , parce 
que ce font les fculs articles par - tout à* 
Tabri de la concurrence. 

Tout ceci rend donc évident que , (î 
les Négocians des Ports de mer offraient 
eux-mêmes de porter direâement nos mar- 
chandifes manufadurées dans les Ports des 
Etats-Unis, & de prendre en retour des- 
objets d'approvifionnement pour nos Ifles, 
ces offres devraient être rejetées comme 
infîdieufes , ou tout au moins comme im- 
pollibles à être réalifées. ^ 

Mais ^ en fuppofant les engagemens les 
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plus formels de la part de ces Négocians ^ 
& des mefures prifes par le Gouvernement 
pour leur exécution^ les expéditions di« 
redes des Pori» de France pour le Conti- 
nent, américain fe fuccéderaient^elles aflez 
exaâemeiit ^ afTez rapidement pour que 1er 
approvifionnemcns de nos Colonies pçé-; 
cédaflent toujours le moment du befoin^ 
fur-tout pour l'article des comeftibles : on ne 
peut guère raifonnablement fuppofer un 
concert général entre no^^mateurs y pour 
des départs fucceflîfs & /pour ainfî dire > 
r,églés. Les Colonies fe trouveraient done 
encore par ce moyen expofées / & peot-: 
être plus fréquemment encore, à ces dî-" 
fettes extrêmes de vivres qui les ont tel- 
lement tourmentés dans tous les tems , que 
j'y al compté onze époques de famine dansf 
douze années 4ç pleine paix (i). 
Voyons maintenant fi Ton pourrait avoir * 



Xî) Que ce fak fcrve de rcponfc à ces Ecrivains témé- 
raires , qui ont ofé dire que les, Colèhies prenaient fouvent 
le prix ehtrpQur la difate^ 






/ 
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plus de confiance dans le fecopd des moyens 
furkfquels fe fonde le fyftême que fexa- 

.mine. 

ce 2^. Nos navires font obligés dans îes 
» Colonies d'attendre plufîeurs mois leurs 
» retours , foit par la lenteur des ventes, 
» foit par celle des recouvremens. Cçt in- 
» tervalle très-onéreux aux Armateurs fera 
» mis à profit, par le cabotage vers FAmé- 
» rique feptentrîonale pour les objets per- 
» mis ; & indépendamment dès bénéfices 
j) qui en réfulteront, nous conferverons 
» nos Matelots ^ que la malignité du cli- 
»mat & la défertion nous enlèvent en fi 
» grande quantité », V . 

Tous ceux qui connaiïïent le genre de 

. Navigation v, & la manière d'être des Na- 
vigateurs du Commerce des Ports de Frahce 

ivers nos Colonies^ regarderont ce moyen 

-comme impraticable en général. Jé/tfigniore 
pas que quelques bâtimens ont fait cétiQ 
opération pendant les premiers troubles des 
Anglo Américains , avant les hoftilités êntrei 
la France & l'Angleterre. Mais ces bâti- 
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inens , en très - petit nombre , n'ont ràp* 
•porté ni morue y ni bois ^ ni beftiaux dans 
les Colonies ; le tabac & Tindigo ^ alors à 
:vfl prix dans les Ports des Etats-Unis ^ for- 
maient l'objet de leurs fpéculations ^ ^ ainfi 
,cet exemple ne peut abfolument rien prou;:- 
yer ^ & ne raffure en aucune manière contre 
les obftâcles de toutes fortes que , même 
avec la meilleure volonté du monde , éprou- 
veraient les Armateurs s'ils ordonnaient à 
. leurs Capitaines ces (brtes d'expéditions , 
qui d'ailleurs exigeraient des frais confidé- 
bles qui ne feraient jamais couverts par 
les retours. Ajoutons que tout féjour des 
bâtimens français dans lés rades de nos Co- 
lonies n'y eft prefqjue jamais complètement 
" oifîf. Un navire qui fait ce qu'on appelle 
lîx mois de plancAe , c'eft-à-dire y le tems 
qu'il refte depuis fon arrivée jufqu'à fon 
départ ^ pafle un mois à fe décharger y en- 
fuite viennent les réparations plus ou moins 
coniîdérables y & deux mois avant le dé- 
part on commence le rechargement. Ce- 
. pondant une partie ie l'équipage eft occu- 
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pée à porter tlans quelques quartiers éloî- 
:Çnés des objets de \a cargaifon dont un 
Capitaine intelligent efpère obtenir un 
meilleur débouché qu'au Chef-lieu. Il eft 
donc encore impoffible de compter par 
cette voie fur aucun approvifionnement 
pour nos Colonies, 

Le troifiènie moyen du plan que je com-i 
•bats & regrète , paraît d^abord d'une éxé^ 
cution plus vraifemblable que les autres. 
Voici comme il eft préfenté : ^ 

« 3^. Par la faculté donnée aux Colo- 
>> nies d'exporter les firops & tafïias ^ & 
» d'aller chercher la morue , les bois .& les 
» beftiaux dont elles auront befoin , il s'é- 
» tablira néceffairemeht une Marine colo- 
îi niale. Le double effet de cet établiffement 
» fera de ménager aux Efcadres des ref- 
» fources en tems de guerre j & en tems 
» de paix des fecours toujours certains aux 
» Colons qui feront ainfi prémunis contre 
j> finaâion où le monopole du Commerce 
» de France , qu'ils paraiffent tant appré- 
3» hender "». 
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Ah! f^ en effet cette Marine coloniale 
pouvait fe réalifer aufli fubitement qu-êllç 
a été conçue^ quels jours brillaus^ quellç 
fplendeur n'en réfulteraît - il paa pour les 
Colonies ; abondance de vivres • économie 
ponfidérâble à confkcrer à F Agriculture ^ 
nouveaux produits en réfultant , c'eft alors , • 
oui , c'eft alors qu'elles s'élèveraient rapîr 
dément au plus haut degré de fplendeui 
pour ell^^mêmes , & par çonféquçnt d'utîr 
Jité pour la Métropole, par le retour in- 
tègre de toutes leurs riches produdions I • 
Mais hélas ! je n'embraffe ici qu'upe chi- 
mère • éc il faut une réalité. 

Cette Marine coloniale y fôtrclle un joui 
poflible , ne faurait fe formeif qu'avec len-^ 
^eur , & il s^agit de fubfîftançës , il faut 
4cs fecours prompt? & des moyens cer- 
tains. Le prix des armemens d^ns le$ Ports 
dé nos Colonies ferait par celui des ma- 
tières à ce employées , 6c par celui des; 
* gageç des équipages', dçùx ou trois io\% 

{)lus fort qye Igs afmemens , faits daii^ 
es Etats - Unis • où tout ce qui leur eft né- 
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Icëfiaire abonde. Cependant y ne pouvant 
exportée comme eux que les firbps & taf- 
fias y àc rappoFClbr que des bois & beftiaux^ 
( car l'Auteur du fyftême a cru devoir s'éie^^ 
ver contre ladmiflion du bœuf falé ^ & à plus 
forte raifon des farines ( les Armateurs de 

* cè'cabôtage ne pourraient que perdre cent 
pour cent dans un Çomraercç où les An- 
glo Américains les auraient gagnés. 
Mais dira ton^ les Colonies^ la Martinique 

^' fur -tout, ont dans les différentes guerres 
armé une multitude de Corfaires dans leurs. 
Ports ; les mêmes moyens d'expédition fub- 
(îftent 6ç rendent poiïîble la Marinç ço:- 
loniale en tems de paix, 

La différence eft grande. En tems dç 
guerre , on arme des Çorfaires à quelque 
prix que ce foit, pourvu^ue Tonfc pro- 
cure la carcafTe & Içs agrêts dVn bâtiment 
quelconque , n'importe les frais ; quand il 
s'agît de voler , regarde-ton à la dépenfe ? 
en outre , les gages des équipages ne coûi 
cent rien , Capitaine & Matelots fonten-s 
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gagés fur i'efpoîr de la part des prifes' qui 
forment Tobjet de la fpéculation de larme- 
ment. 

Mais 5 dira*t-on encorç^ fou vent dans 
ce dénuement total de comefUbles y où le 
Commerce de France laifTait fréquemment 
les Iflès du Vent fur -tout , f oit après les 
ouragans ^ foit par d'autres caufes ^ les Chd^ 
de TAdminiflration de ces Colonies ( qui , 
comme le Gouverneur anglais ^ dont j'ai 
déjà parlé) ne croyaient pas non plus qu'elles- 
leur fuflent confiées pour les voir dévo- 
tieufement immolées auxrLôix prohibitives) 
obtempérant aux cîrconftances , permet- 
taient ou toléraient l'expédition de bâti- 
mens (Je leurs Pprts , pour aller chercher 
des farines chez les Nouveaux - Angleter- 
riens» Donc ces expéditions font poflibles 
& lucratives^ puifque des Négocians (i) 



(i ) Ptiiiîcars'de ces Négocians ne s'en font pas bien 
J ' trouTés* Il ûe fêta peut-être pas inutile de rapporter à- ce 

fHJct rezemple récent de M. Badrou, Négociant à Ist Mar- 
tinique^ qui, par une loi perpétuellement en contradiâion 
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^établis dans les Colonies fe portaient avec 
cmpreffement à les faîre. 

Il eft facile de répondre. Sept au huit 
bâtimens au plus j expédiés dans des tems 
de crife pour aller chercher des farines, 
& qui au retour en trouvaient , par la 
raifon de la difette qui les avait fait par- 
tir y un prix três-confidérable y ne peuvent 
feryir d'objet de; comparaîfon , ni de mo- 
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avec les circonftances , a vu crueUement compromis (ba 
ircpos & fa fortune. ♦ 

Au conDmençemcQt de 1784 la Martinique était menacée 
d'une difette de farine. Il expédie trois bâtimens pour en 
aller chercher à Philadelphie ; un des trois ayant mis dans 
fon voyage plus de célérité que les autres , arrive 6c rap- 
porte du pain , il eft bien reçu : ccpcndatic onze navires 
Français paraîfTcnt prefqu*à la fois dans les rades de la Co- 
lonie , & y jettent , par conféqaent , une certaine abon^ 
ds^nce. Les deux autres bâtimens dû fieur BadrdUparaifleilt 
à leur tour ; ils font cdnfifqués , comme portant des fa- 
rines , objets de contrebande ; lui-même « par la fuite de 
cette affaire , fe trouve fous le coup d'une procédure cri- 
minelle. Il faut efpérer que fes intentiotK pures « & me me 
louables , puifqii'il s^agifl'ait d'un approviiioiinemeiit nécef- 
faire à Texiftence d*ane Colonie , fçront principalement 
confîdérées dans le dernier Jugement qu'il eft venu folliciter 
en France. 
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tif d'e(poîr pour des expéditions nombreufes 
& régulières, telles qu'il les faudrait pour 
efFeâuef un approvifionnement général. 
D'ailleurs, leurs cargaifons de retour étaient 
compofées prefqu entièrement de farine , 
ce qui forme l'objet du plus gros gain, & 
de celui feul qui pouvait tenter l'Armateur. 
Il faut cependant des morues , des bois , 
des beftîaux vivans , & le bénéfice de ces 
objets eft fi mince qu'il difparaîtrait to-^ 
talement dçvant des armemens difpendieux, 
& des achats de la féconde main. Car , il 
fcudrait bien que les Aiîglo - Américains , 
en Içs livrant che^ euy mèmeç , fiflent déjà 
un |)etit bériéfiice quelconque , d'où il s'en- 
fuit que lacargaifon de retour d'un bâti- 
Tnent français aurait fupporté fur. les lieux 
même un prix d'achat bien plus fort qu'une 
pareille apportée zu% Colonies par le Nou-^ 
vel-Angleterrien. 

Je ne parlerai point des primes que l'Au- 
teuf du fyftême a fenti qu'il fallait que- le 
Gouvernement donnât par tonneau à la 
Marine coloniale , pour quQ l'équîpemeat; 
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de fes bâtimens lui fût moins onéreux. Là 
ou il y a vice y jamais la prime n'a réparé^ 
à moins que de Taccorder très -forte, & 
je n'ai jatfiaîs pu comprendre i que l'Etat 
dût, à prix d'argent, encourager fes fu- 
jets à ^faire des opérations mauvaifes en 

elles-mêmes. 

■» <• ' 

J'ajouterai que fi cette Marine coloniale 
pouvait avoir lieu ,;les Négocians des Ports 
de mer ne manqueraient pas de s'élever con^ 
tr'elle , prétendant qu'elle donnerait ouver- 
ture aux mêmes exportations frauduleufes 
des fucres & cafés des Colonies ; & jô ne 
vois pas en effet qu'il fut plus aifé d'em-^ 
pêcher le Bâtiment français, partant des 
Colonies pour les Ports des États - Unis ,' 
d'y porter un chargement mafqùé des den-^- 
rées les plus précieufes , que le navire étran- 
ger qui doit avoir moins de reffource €e 
d'amis dans nos Colonies ; il faudrait éga^ 
lement furveiller l'un & l'autre ; fi on ne 
le peut efficacement pour celui-ci, on ne 
le pourra pour celui-là: la feule différence 
entr'eux , c'efl que le navire des Colonies 
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fera la contrebande en allant ^ 6t que ce«- 
lui des Etats:- Unis l'aurait faite en retour- 
nant. 

Si^ d'après toutesr ces obferations, qui 
fuffifent fans doute pour détruire toute 
efpérance de voir s'exécuter le fyftême pro- 
pofé ^ il reftaît néanmoins quelque defir 
de Teflayer ; une feule & dernière confi- 
dération , mais ' grande , mais puiffante ^ 
doit l'anéantir à jamais. Ceft la foi que Ton 
doit aux Traités. Que les Négocians des 
Ports de mer lifent TArticie XXX de ce- 
lui d'Amitié & de Commerce conclu entre 
le Roi 6c les Etats - Unis de rAmérîqiie 
feptencrionale » il y eft ftipulé que Sa Ma* 
/e/ie confervera aux Sujets defdits Etats 
les Ports francsr ^ qui ont été , ^ font ou-- 
verts dans les I/les franc aifes de fAme-^ 
rique. 

SI vous les leur fermez , de quel œil 
verront ^ ils cette dérogation ? Et eonfor- 
mément à une a,utre difpofition auffi in- 
clufe dans le Traité , qui articule que les 
traitemens pour le Commerce feront réci-. 
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proques chez les deux PuifTances contrac- 
tantes , & que ce qui fera établi chez Tune 
à regard de Tautre , fera auffi-tôt de droit 
établi chez cette dernière; ne commcn*' 
ceront-iis pas par fernier aulH leurs Ports 
à tous bâtimens expédiés des Ports de nos 
Colonies y lorique ceux-ci leur feront in^ 
terdits ? Ainfî ne* profcrîvez point fi vous 
ne voulez pas être profcrits. Mais ^ dîra- 
t*on peut-être y les habitans des Etats-Unis 
ont befoin de Commerce; que feraient âis 
de leur furabondanc^ de cotneftibles & de 
bois y Ci nous ne la confommions pas dans^ 
nos Colonies ? Us feront bien forcés d'en 
permettre l'importation ^ ce font là leurs 
richefles , leurs produits. 

Que la révolution des Etats-Unis ferve 
de réponfeà pe raifonnenfient. Les Anglais 
de l'exemple defquels nos Négocians ai«- 
ment tant à s'autorifen pour juftifîer leurs 
principes prohibitifs y les Anglais , dis^je*^ 
ont éprouvé que les Habitans des États- 
Unis favent facrifieir leurs richelTes aux* 
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, idées qu'ils ont fortement conçues , & à 
Ja fatisfadion de fe Venger des procédés 
qu'ils croient injuftes. D'ailleurs^ les Ifles 
Anglaifes j» & ne Tai-je pak déjà dit ^ feront 
prêtes à leur ouvrir leurs Ports à Tinflant 
où nous ^leur fermerons .ceux de nos 
ColonieSé Car le Miniftère Britannique 
compte fur cette méprife du nôtre 9 êe 
l'attend pour arrêter définitivement un 
Traité de Commerce avec fes anciens fu- 
jets qu'il efpère par-là faire rentrer tôt ou 
tard fous le joug. Oui , telle ferait un jour 
la fuite & le fruit de ces Loix prohibitives 
dont les Négôcians des Ports de mer ré-^ 
clament, erî aveugles, le rétabliiTement & 
l'exercice rigourepx ... je m'arrête , & me 
refufe à tout ce que je pourrais publier à 
l'appui de cette, opinion^ Il me fuffit de 
l'avoir configiiée ici comme une *prédi£lion 
qui ferait infailliblement accomplie dans une 
période très- prochaine, fi le Génie qui a 
préfidé depuis quelques années à tant d'heu- 
teufes cortibî/iaifons politiques de l'Em- 
pire 
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^pke -Français y ne veillait fans ceffe à tout 
ce qui peut nuire à fa grandeur^ & cet 
objet ne faurait échapper à fe$ lumières. 



LETTRE Kl X d, 



erniere. 



Monsieur, 

Vous adreffer une Lettre fur lanéceA 
lît'é d'avgmenter le nombre des Efçlaves 
dans nos Colonies, ce fera fans doute ë'ex- 
pofer à la voir repoufler par vous avec 
indignation , & j'avoue qu'il me ferait bfea 
plus agréable de vous en adreffer une fur 
les moyens de faire ceffer lefclavage fans 
anéantir en même tems Içs Colonies & 
leurs produaions, (i) & faûs frapper d'un 



(i) On a trop cité l'exemple de quelques Cantons des 
Etats-Unis ^ ou Ton a donné la liberté aux Nègres : Ta- 
griculturc de ces Cantons ne dépendait pas de leurs tra^ 
vaux ;. ils y étaient en petit, nombre , &« généralement 
tomme domcftjquc$ j]a popuUiîon-dcs Blancs y étant bien 
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d'Agriculture établi dans les Ifles à fucre , , 
qui n'y àonqèàla ter;r^ que des cûlrivatreurs ■ 
forcés.^ & n'en fait travailler le fein que 
par les bras enc)iaînés d'upe race trànf^ 
plantée^ miférable, efclave. 

Cependant, ce rie fera point fur retre 
pratique ch^^grînante , j'ai prçfque dit cou- 
pable, que vontîe porter mes réflexions*, 
La liberté de l'èfpècé Africaine, fôllîcitée 
chez tout Tibmttie jufte par fa feule Conf- 
cnènpe , ne fera point l'objet de mes ré- 
clamations , (bit ^arcc que j'en regarde 
là rëftîtutîon d^autant plus impraticable 
que c'tft Tefclavage même qui conftituè 
Texiftence des Colonies , foît parce qu'en 
Ta jpropo^fânt il faudrait , en même tems , 
préfcntcr xm nouvero iyftême d'expioita- 



iiipérièurc , n'a eu rieti k rtâàtttt ie ctt affràfichîffeîrnérit 
qui ncraît point impm^ttit; n<JS Cbîotiks ayant. «ne ^if- 
tfeficc bbfoiomettt difRirctïtè, îl'AtitWcbito^âtJtiercgttnc. 
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tton ^ appuyé fur des cotnbinatfond aiTea 
fages pour prévenir les inconvénkns que 
cqye révolution entraînerait ^ 4c cette cn*^ 
treprlfe me paraît 3êiu*deâu8 de mes for<:eè^ 
)e dirai ^ de plus ^ que par la nature dei 
chqfes , elle eft mofalemenc impo(fîble* 
Vous-même , Monfieur ^ vous en êtes plus 
periuadé qu'où ne penferait ^ fi on nes'ar* 
rêtait qu'aux avives déclamations échappées 
à votre humanité dans plufieurs , endroits * 
de V Hz/loin Philofophixjuc des deux IndêSi, 
Je n en veux pour preuve qu'une phtifé 
que j'ai remarquée à la page 8 du premiet 
volume de cet Ouvrage prédeux. Vous y dir 
tes formellement que la Loi qui déclarait ï^ 
bres tous les Efclaves qui fe feraient Chf é«^ 
tiens fut une des caufes de la déciadencH 
de TEmpire Romaifi} qutydiâéapat tim^ 
prudence Cf iejiuuui/mt ^ quùi^uelie parût 
Vitre par V humanité ^ eLU peut fervir à 
nous faire voir qu,une grande innovation 
ejl fouvent un grand danger , & que, les 
droits primitifs de tejpèce humaine ^ àk 

R a 
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peuvent pas toujours être les fondemeas de 
t Adminifiratioiu 

^ En voilà afTëz pour efpérer que vfps 
ne firapperet point d'anatHême le défir 
d'accrbitre dans nos Colonies le nombre 
des cultivateurs ^ puifque la fortune pur 
blique en dépend. 

, La.queftîo^i de favoîr s'il faut ejuè les 
Étrangers foient adrhis à introduire des 
I^oirs dans nos Colonies /fut agitée niillp 
Ibki : . quelque générale qu'ait été ^ à ce 
fujet^ la réclamation des Colons^ elle 
ç'eil toujours vu repouffée fi vivement 
^ar les principes exclufifs des Négoeians 
des Ports de nier , qu'elle n'a jamais pu 
être accueillie par le Gouvernement (i): 
cependant cet objet eft de fi grande im- 
portsince ^ tque je ne puis me réfotidreà 
lèrminçr mon travail fans m'en occuper. 



(i) Excepté pour les Ifles da Vent , où un Arrêt du 28 
j'irin 17SI en a permis Tintrodu^on libre « pour un tcms 
fimité. ... 
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On peut affirmer que rétat aÔuel des cul- 
tures de nos Colonies eft loin d'être parr 
venu à fon plus haut degré poflible : mal- 
gré U mafle déjà très-confidérablé de fes 
produâîons; la partie Françaife de Saint- 
Domingue trouverait ^ peut-être , encore 
à employer trois cent mille Nègres de 
plus , pour arriver à. toute rétendue d'ex- 
ploitation dont elle eft fufceptible. Il n'y 
a pas quatre fucreries de la plaine du Cap 
qui aient le nombre d*Efclaves qui leur 
ferait néceflaire. J'ai vu la même chofe 
danç la dépendance du Port-au-Prince* 
Celle des Cayès Saint- Louis y de la baade 
du Sud , en général , en. eft dépourvue au 
• point de ne pas faire la quatrième partie 

du revenu poflible. Il eft. des quartiers 
confidérables dont les çultyres rie.foot 
^que de naître^ ou font, meniez encore a 
créer. ■ ^ , . ^ 

Cette première vérité de fait étant in- 
çonteftable , je paffe à une fecondç, Lets 
Armateurs de France, dans leur plus 
grande aâivite , n'ont importé annuelle* 

R j 
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ment, dans nos Colonies que 14 mille 
Noirs. Je demande quel fera le terme oâl 
elles feront remplies du nombre dont elles 
ont befoin. Si encore le nombre fourni 
ëcait en augmentation de ce qui exifte ; 
mais il ne fuffit feulement pas ^ à beaucoup 
près ^ pour remplacer les mortalités qui ^ 
à dix pour cent fur une population de 
cinq cents mille ^ à quoi fe monte 9u plus 
bas la quantité des Noirs répandus dans 
nos Iftes , doivent être eftimées à yo mille , 
dont je veux que les naiHances y à caufe 
des travaux forcés ^ des difetres de vivres^ 
£c du libertinage qui tarifent les fources 
de la fécondité ^ remplacent , tout au plus , 
la moitié. Alors cette perte annuelle f^ 
réduira ï 2$ mille têtes ^ & le déficit fera 
cependant de i S mille ^ malgré les i 4 mille 
apportées par le Commerce de France , 
ce qu'il faut expliquer. 

Le féjour des Navires Françâisi à la Côte 
de Guinée eft prefque toujours d^un an^ 
êi quelquefois de dix-huit mois : des Nè- 
gres reafcrméf ^ preflés ^ éiouffis dans U 
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cale d'vne Navire peiiidapt \m fort^ ^xiSi 
long y fana mo.uvemem ^ i^f^^ trav^i > ^ 
nô ref(>iran6 (jue Vair de km«v ^ cd^^raQ- 
tenc n^efiairemenc ua vk>A fcàrlpuûque 
qui fe dévd:oppe fauvent dans U traY^rf^ 
'& puine r Armateur. Si tautefoisi U ëçbappe 
à ce malheur ^ U èft réfetvé aio^a pour ^ 
Colon ^ car le fcorbut fe r(ianife(l$ Qn 
arrivant dans les Colon ieâ« ou ces flj^alhei^ 
reux pérîffent miféraUem^nt enflés, cou- 
verts d'ulcères, & le fang dansla plua e«i- 
ttère diflfolutioa , fatis avoir rendu aucuns 
fer vices. Jaî v^ tout cela; c'efl ce qui m*aur 
torife à réduire à fept wiUe Nègrèa ef- 
feâifs les renaplacemerts apportés annuel- 
lement par le Commerce de France. Com- 
bien cette reiTovrce êc le befoin ne font- 
ils pas difproportionnés ? Si Ton né s'ap- 
perçoit pas plus particulièrement qu'on œ 
le fait dans nos Colonies de la lacune 
réelle , du vi^e i^nmenfe que cettp difpro* 
portion devrait y occa&onner , remercions- 
ta te CoifioaeFce ifitàslop» dont iss^ver- 
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femens fecrets y ont conftamment porté 
une forte de remède , mais toujours infuf- 
fifante pour formcT des augmentations.^ 

Tandis que les Colonies ne profitent 
réellement, par Je Commerce de France, 
que d'une importation aufli faible^obfervons 
<que l'Afrique perd néanmoins tous les ans 
une population de plus de 60 mille Nè- 
gres que lui enlevé la Traite des autres* 
Nations Européennes à - peu - près dans 
cettç riiefure. 

Les Français 12 mille; les Anglais 40 
mille; les Hollandais, à préfent, à peine 
<; mille. UEfpagnol & le Panois quoi* 
qu'avec des Comptoirs & une domination 
en Afrique^ ne paraiffent prefque pas dans 
fes marchés. Le Portugais depuis long- 
tenis n'a pas fait monter fa Traite à plus 
de 4 mille. 

Ces diverfes extradions annuelles ont 
opéré peu-à-peu un dépeuplement des ri- 
vages de l'Afriquei fes Cptes font défer- 
tes^ & la Traite ne pouvant plus fe faire 
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xjuh cent iîeues y & plus , àzm Tintérieur 
des terres, il s'enfuit que le terme de <ic 
Commerce eft très-prochain. 

Si cette vérité & toutes celles que j aï 
tracées ci-deflus , font de nature a faire 
faire des réflexions profondes , on doit 
fentir ail^mént que la Nation la feule fage, 
la feule riche, fera celle qui munira fes 
Colonies d'Efcl^ives , avant Textindion 
totale de la population d'Afrique. 

Ce n^eft donc pas feulement une chôfe 
convenable d'admettre dans tous les Ports 
des Ifles à fucre les navires étranger char- 
gés de Noirs ; il eft vifîble que c'eft une 
néceflîté indifpenfable. 

Quel motif les Négocians des Ports de 
Mer ont-ils pour s'y opppfer? On le de- 
vine aifément. Leur intérêt peffonnel, leur 
feul intérêt perfonnèl. Ils fentent bien 
qu'ils ne peuvent atteindre nullement à une 
fourniture de Nègres i-peu-près telle qu'il 
la faudrait pour le bien des Colonies ; mais 
que leur importe ? Ils en vendent plus cher 
ceux qu'ils peuvent fournir. Ils ne voieat 
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le n'cffitt )9mah vu que çeis pour cet o^itt 
«ennme pour tQiiis. Içs ^utr«&. Elt ^ en e0l^e, 
depuis la p^ue ils. n'Qm voulu Uvter los 
Kègpcs ï &iec- Pomîtigue , que fiip ie pied 
de 240.0 livres ehn^ i tandis ^ue I'A«m- 
glais dorvn* ks fic«s k ehoiSï à 12?^ ^ 
njQo livres, U» ont lïiêmQ af<^n'|t|^ p^ 
€omen« de c^: pria^i djçrwécQinilkt pJlwfieiH?» * 
dft leurs Havir^ rçytiwwf «te h Tfî^i^e , 
ont refttfé de faire leur v4«<5e for ce pi^, 
^ ont ité à»M les Q^l^mm EfpagQoles 
©ù ils en ont obw»» , difent-lls , awllf écu5, 
parce que le Gouverneipefit y fewbte en- 
fin reconnaître que le» cultures dy fucre 

& des autres denrées d«« Wé» , fcmt de» 
mines plus préeieufes , pies, fécondes que 
ccllei de U» poffeffipqis de rAreériq^e 

Méridionale. . 

Mata, s'il «t loiftWe » de^ N^gockas 
Françitts dé porter cher. de« Êtrtngerà Ifs 
premiers léa f^w «ffentiela dis inftrum^ns 
aratoirca, les Nègre» en w n»ot, m*lgiîd 
qu'il foit rteomvquva Mgrû pçrtà dans 
uoA Çobnùi rkalefaffa ^tffet <k h perte 
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TièéeHOÇ pour le nôtre; n'eft-îl pas, fâng : 
camparaîfon , plus jufte de permettre à de* 
Colons d en chercher par-tout où îi s'eit 

. prëfencera , & de s*en procurer n*împorté 
de quelles maîns , ni comment ; car le ré- 
fultat de IVîpérttîon des navires Français ^ 
fi elle fe répétait , ferait la ruine dés Co- 
lonies Nationales , & la formation ou Tac^ 
croifTement des Étrangères ; & te réfuttat^ 
au contraire , de la permiflion accordée 

f aux Colons y ferait néceflaîreiment une plus 
grande màfTe de produaiôns y par confé* 
quent Tavantage certain de TEtat. 

Que de chofes n'aurais- je point à dire 
fur ctt objet , qui mériterait lui feul ilne 
difculllon plus étendue que tous les autres f 
les bornes que je me fuis prefcrites dàni 
cet Ouvrage ne me permettent pas dé 
Téntrcprendre ; mais f observerai y du moins^ 
que cette faible Traité de douze à qua* 
torze mille Noirs, que font les Négo-i 
clans Françfiîs^ ne leur éft même pas afles 
avantageufe pour qu'ils en foiisnt fiexceP 
fivemene jaloux» Us font «bligds par uil 
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^concours de circonftances qui ncpeuvent 
changer , d acheter à la Côte prefque touj 
1^ Nègres de la féconde main ; il en arrive 
qu'ils payent jufqu*a 8,ôo liv* un Nègre qui - 
Qe ferait pas revenu au Négociant Anglais 
à plus de s^o lîv., parce^flu'il laurait eu 
de la première. Voilà ^ d'abord , une 
desr caufes de la différence du prix dan^ 
la revente que le Comrqerce des deux 
Rations en fait, à leurs Colonies refpec- 

. ' En outre , le?. Négocîans des Ports de 
mer ne font , ja plupart , ^ce trafic qu'avec 
Içs fonds des Cjpitalîftes de Paris ^ & n'é- 
t^t^ ainfi j <jue Çommiffionnaires de TAr* 
mement , ils^^pjdentà leurs .Capitaines ^ 
qui font préfiquç tous iQUrs parçns, des; 
tr^iîtemens qui vont à foixante & quatre-^ 
vingt mille Uvres; ce qui enlève prefque; 
tous les bénéfiçëjs 5 ou renchérit infiniment; 
Iw objets de vapte. Il eft encore bien d'au- 
tres vices dan?: c^ genre de Commerce , 
qu'il ferait trop long d'énumérer ici. Quoi 
gu'il en foit^ je crois que la France pour- 
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rait le Jaîifer falce aux étrangers fans clia* 
grin y ni perte ; il eft deftruâeur dé fes 
Matelots r.dn. fait que c'eft oelui où il ea 
périt davantage : il eft' coûteux: à fon 
Fifc qui paye de fojrtes primes dehcoura* 
gement par tête de Noirs apportée dans^ 
nos Ifles : ^niin il eft odieux & barbare 
dans fa pratique. 

Oui, Négocians , fi vous-mêmes aviez 
été témoins des fcènes d^hôrreur qu'il oc- 
caHonne^ je n'ai point afiez mauvaife opi^ 
nion de la plupart d'entre-vous pour crcnre 
qu'ils euifent le courage d'en continuer tes 
fpéculations ^ & qu'ils ne s'eftimafTent pas 
heureux d'en laiffer la honte & l'inhumanî-» 
té aux autres Peuples. 

Eh ! quel titre > en effet, à envier que 
celui de Colporteur dé chair humaine! 
-c'eft cependant le nom qu'il faut^ donner 
à tous ceux qui concourent à ces triftéi 
•expéditions, Plufieurs même y pourraient 
joindre celui de Bourreaux. Oui , Bour- 
reaux y c'eft le mot ; & pourquoi n^e pas 
leur attribuer ce- nom puifqu'ils ne craî- 
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^ent pas de le mériter ? Depèi^ rinflâinc 
oà ils niettent le pied à la Cdtede Guinéd 
pour en ôileyet leur proie ^ iufqu'à celui 
éà ils la débarqueot dans nos Ides ^ )c eft 
1111 enchainemet^t d'aâes atroces ' auxquels 
leur iotérét ^ leur s&reté môme les force ^ 
M eft vraif maie âint pouvoir les exoufer«. 
Une partie de la cargaifon eft ^ùthpoÇé% 
d*Efdaires T^éi par leurs ordret , ou par 
kmÈ Agens 5 ifit c'eft là le mokidte de lettre 
ctimet« Mais au ûsamént où la charge du 
ttwire eft oomplette ^ c'èft alors qu^il hui 
les ViÂt^ impitoyables caleuluteurs^ arra^ 
dier d«s bras de la mère 5 dé;à leur cap^ 
tifc ^ fenfiiot qu'elle âUsdtaif encore ^ ôt 
celui qui trop jeune èc trop faible > n'ol^ 
fiirait aucun efpoir de béfidfi<îeàlaveftte; 
b'eft là qu'il fiiut les voir cotifokintàiforce 
de coups les membres d une làmille muti- 
lée , impoâuit à la peine morale par la 
douleur phyfique , âouiiant la plainte par 
i'efiroi I fêthant les pleurs par la rage > èc 
domptant la nature par la ùâm. 
' Suivoitt-Ie$ dans le cours de la traveN 
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fife jlifqfù'sMi Pdfccteleuf deftitiacion. L^vm 
jours foM eenp^ioytlft wx $càm, tiPoa. dV 
ëottcif > maU d'eiichid[n«r iedéfer(K)fr; levrai 
Rttit) fdtu: litrrées aux fôtt^dsinqmétadâ» 
d*ttn cyrafi t^urrelé. Les ^Mon^es d$ la 
«ver > les vOface$ reifuàis f amiiôpophage» 
Qfôiftl tttieb {)uifi|û^ «ift «'««stiç^t que 
fiflr de6 cada^e» ) teur ^>miaiHt utî digne 
cotrè^e , ientôurent i^s^^fe )pii£»n <fioili 
en leur fettt h» viâkots it mefure <|a'dle» 
ex|>iar«tot ^ & ittivctit*oo«fttfmifteift la ronite 
de ce doaquie iofeâ, où^ma ait Ibis 
té^am , par fe p(u8 àort^e JiiriMiyi||«K', 
tiowts tes mai&dks de l'«Q)è«ûe liutti|M»e>> 
tous les tourmens- des «t^fi, <& tousieii 
eràtfes qui les «^riceiito 
^ lis arrivteift lenfoi : idonc tes ^AuoeiB ^ 
toutes IbrtQs ït^ptacent cet 4«f&eux ti^ 
die l)arbsri)8&. il &ut VMdre , dt fàir«CEAi<t 
«bnégâôaa 4^ boitai- fbl ^otk tFonrpeir 
r&di6(?&uir ^ 'l%e) fiA- la «oaHèudoA, 
fut la '&Mé de l^fobn^e -qu'oft lui &Bm, 
G'^ft à hàtâ de Ituf s Navires (oàilsoNt 
Jeu grtmd ÛAti ée ttMMg^t le ^r d$ inti* 
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nière qu'on ue piiiffe voir les vices dfe la 
peau , la lèpre , ou les autres défauts } que 
le fait la vifite de la marçhandife ^ la pré- 
fentation de TEfclave , & ce n'eft qu Câ- 
pres unbon déjeùrié ^pendant lequel oh 
a eu grand foin dé fervir avec profufion 
à l'acheteur, altéré par lé trajet de là rade, 
iix vin blanc très-cajpiteux & très-propiie 
a faciliter les marchés. Rien de fi poli, 
de fi aimable que les* Officiers d'un Vaif- 
feau Négrier dans ce moment-là. Ce ne 
font plus ces lions féroces à face Ôc griffes 
fanglantes , ce font dés renai^ds cauteleux, 
occupés de rufes ôc de ûratagêmes , dont 
voici les plus communs. 
. De très-grand matin , avant que Ton in- 
tfoduife perfonne à bord, Jes Barbiers de 
l'équipage ont eu foifi de rafer jufques dans 
k peau, la chevelure lanugineufé , & la 
barbe à tous les mâles de la cargaifon. On 
peint" enfuite tous les individus avec une 
huile qui noircit la peau, & la rend lui- 
fante & lifTe. S'il s'en rencontre quelques-? 
uns 4uî aient des pians , dartres , ou telle 

autre 
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autte maladie cutanée ^ le Chirurgien de 
Téquipage ^ qui na communément d autres 
poanaiflancetf que celle des plus puiflans 
répercufiifs ^ fait tout rentrer dans la m^fTe 
du fangj & sllrefte quelques veftiges re* 
belles . on enduit Tendroit indifcret d'un 
certain onguent noir . qui tromperait l'œil 
le plus clair-voyant de l'acheteur le plus 
foup-çonneux , & Ion fourit perfidement 
^n lui livrant le Nègre ainfi fophïftiqué. 
' Qu'arriye-t-il enfin de toutes ces infâmes 
pîperies ? C eft que TEfclave périt fouvent 
dans les fix premiers mois > non de l'excès 
du travail que le Maître rend toujours 
modéré dans ces commencemehs ^ mais 
par l'effet de la répercuffiori de l'humeur 
xnalîgiie. Il eft encore une autre caufe fré* 
quente de cette mortalité qui fe jette parmi - 
les Nègres nouveaux. Il fe trouve des Ca^ 
pitaines dont l'avarice eft telle que ^ pour 
fe procurer plus d'efpsce pour loger une 
cargaifon plus nombreufe, ils ne mettent 
9 bord que la quantité de provifions né^ 
jceffaire pour une courte traverfée; filet 

S 
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vents la contrarient & l'allongent ^ la dî- 
fette d'eau fe fait fuf-tdut fentir: alors on 
fait boire de Teau de mer à ces infortu^ 
nés* On fait bien que c eft le germe de 
la mort qui pénétre dans leur fein^ que 
jamais il n'en eft réchappé : qu'importe ? 
Le poifon eft lent , la vente eft prompte* 
Lè^^premier paiement eft compté^ le refte 
eft affuré par de bons billet« biaii libellés. 
Le Côlon abufé emmène avec lui vingt 
ou trente de cefe rnalheufeux y ôc deux 
mois après il ne lui en reftefa pas lin feulj 
il aura eu le chagrin de voir périr fous 
fes yeux vingt-cinq créatures humaines; il 
aura perdu le comptant qu'il a donné ; il 
aura vu fe perdre la denrée que devaient 
récolter ces Efclavesi; l'échéance des au* 
très paiemens arrivera^ & les frais de jûf* 
tice viendront doilfommer fâ fuine^ 
' Quelles réflexions unie ame fenfiWe ne 
fera-t-elle point fuf ce tableau que je n'ai 
pu tracer avec d'afîez fortes couleurs, & 
dont j'ai même craint de rendre tous Ie« 
traits l 
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Mais quel remède , me dirû-t-on peut4 
être ? Piiîfquè lès Nègres font abfolunient 
néceiïaires aux cultures des Colonies 4 it 
faut bien 6n fouffrir la traite. .Oui î maîi 
ne vous chargez pas à plaifir de fôn àbo^ 
mination: t les Etrangers cherchent à voUâ 
l'épargner , & Fintërêt vitfnt encore ici fë 
joindre au trï de l'huirianité pour aécep^ 
fet ce niQyeni de vous fauyef des crimesi 
Mais fi rbiî admet les Nègreé de f Etrah4 
ger ^ il faudra bien les lui payer ; trente 
xiîille Nôirà i qùè pourrait fournir dans noé 
Colonies la traite étrangère y au prix dé 
1500 liv. par xkt^ y argent des Ifles ^ for-^ 
.ment une fonirhc de q[uarante-cinq millions^ 
& la foldé ne s^en poiirf ait faire que par le^ 
dentées précieufes* c ^ , . 
. Eh bien \ ferait ce un mal en dernier ré-^ 
fultat ? Un Nègre eft payé par fon travail 
dans Cin(| ans; ce ferait donc un capital de 
quarantC'Cinq millions aliéné au denier çinqi 
Toutes les produéticfns que cette maffe de 
Cultivateurs fêtait naître après les cinq an^^ 
nées feraient un bénéfice nçt pour les Co« 
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bnieis j & sûremeât pour tout TEtat* 

Piiifons une autre répbnfe ;lé$ Capîtaineè 
Kégriérs étrangers ne font pa$ conmie Ici 
Franç&k; \h tit cherchent point à rapportet 
de$ denrées en retour dans leur Métropole' 
l^e&di vu beaacoap qui vendaient leur^ car« 
gailbhft dans huit jours *^ & repartaient fur 
kltr UA' avet des Lettries^ d'échangé four«^ 
tfiM jp^ar un Négociant demeâfant ddns les 
îfles 3 auquel leurs Armateurs d'Europe le» 
avaient adreffés : obfervons ^que cet ufage 
leur ferc eincore à diminuer lejs frais de l'expé-^ 
dkioii,'& réunk piufieurs autres arantageab 
£it les admettant dans no$ Colonies y ils fui«- 
vromian» do^^ela même méthode t en tout. 
caa } on peut les 7 obliger > & leComiMercè 
de France n'a plus élslors aucunes craincea 
a gafder fur l'èniévemeM des riches pro- 
Quêtions lioiofaiàl^; 

c Uy oorait euiîore mn moyen bien fîmpk 
de pourvoir^ ^ belbm de Nègres qui fait 
bidguir toatek'ntxsCofonies ^ & de s'alibrer 
cependant le t&bv» ^iwier dt leiirs denréeê 
idaok Aos Poita. H faudrait leuleitient q^ 
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tous ka Jtiayir^s, négriers j le$ fevils à qui 
Ton pourrait le permettre y qui voudraient 
fe charger des denrées pour leur paiement^ 
fufTent expédiés ^par des acquits à caution^ 
dune valeur égale ou même fupérieure à 
celle de leur chargement^ pçur garant de 
la foumiflîon qu'ils feraient aux Bureaux 
du Domaine de nos Ifles y d'effeâuer le,urp 
retours en entier fans échelles ^ ni fubtilités. 
dans un des quatre grands Ports de France: 
& ces acquits feraient fournis par des mai- 
fons de Commerce établies, dans , les lÛç» 
oh ils auraient fait leur vente & leur charge^ 
•ment. 

Cette idée eft fufceptible d'un très -grand 
développement. Il me fufEt , quant à pré« 
fent , de lavoir propofée. En voilà affeç 
fur un objet dont lejcamen a dû terminer 
un travail qu'il eft tems de finir. 

Jai parcouru fucceflivement fous les 
points qui forment la matière des difcuÇ- 
fions élevées entre les Colons fie les Né*- 
gocians des Ports de mer ; la comparaifo» 
prêche . de. leurs prétentions réciproque 
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achèvera de décider le degr^ de ^veuif 
gu'on leur dpit* 

' Que demandent les Golons f Des moyens 
fuffiîans 6c certains de fubfiftance pour leurs 
Nègtjes ; des Nègres pour augmenter leurs 
produSions, ou du moins pour diftribuer 
d'une manière moins forcée la fomme de 
leurs travaux. ^ 

- Que demandent les Négocîans^ des Ports 
^e mer ? L'affurance que feyls ils fourni- 
ront les fubfiftances aux Golons « ôc en ex* 
porteront les produftions ^ avec la çlaufe 
formelle que ^ s'ils ne peuvent fuifirç à four- 
nir , on fe paffera paifiblement de ce qui 
piariquera , & que , une qualité de pro- 
ludions quelconque ne convient pas , oii 
la jettera avec riéfîgnation , comme or- 
dures , plutôt que d'en tirer parti par la 
voie ^e ceux à qui elle conviendrait. 

En deux mots ; que veulent les Golons f 
Conferver & créer. Que veulent les Né- 
gocians ? Réduire & détruire. Queil - il 
néceffaire, après cela^ d'articuler la cpn- 
clufîon de cet Ôuvragç? Qui ne s'eft déj^ 
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écrîé vingt fois avant d'en avoir achevé 
la leSurc 3 liberté de Commerce daiis les 
Colonies , quant à l'importation de vivres 
& de Nègres } exportation totale* par je 
Commerce de France de toutes jeurs pro- 
duâions y excepté Içs drops & taHias qui lui 
font inutiles^ ou ne pourraient lui être avan- 
tageux. ; . 
On voit qu'en confervant au Commerce 
de l^'rance Textradlion entière des produc- 
tions de nos Colonies , & demandant feu-' 
lement les moyens d'augmenter ces pro- 
ductions y cëft ne diminuer en aucune ma- 
nière notre Navigation y c'eft même t-endre 
à l'augmenter. Nos Colonies produifènt 
aftuellement une valeur à exporter de 150 
millions , elles en produiront une de 20Q 
avant dix ans, fi, la liberté de l'importation 
eft accordée : donc il faudra plus de navires ^ 
je fens bien que c'eft en réduire une par- 
tie au bénéfice du fret ; mais quimporto: 
à l'Etat ? D'ailleurs , cette néceflicé d'ut>o 
Navigation immenfo^pour'nosI{!:^s à fucre 
ft'e.ft pas pfouvdç fans contradîclion à ctxm 

S t 
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qui pcEifeiit que jamais h Marine guerrière 

de la France ne fut (1 briUante que fous 
le règne de Louis XIV.,.pré€if(^n)ent à une 
époque où le Cômn^erce des villes mari^ 
times de France n'envoyait pas annuelle- 
rtient cent petits navires dans toute Téten-» 
due de T Amérique, 

Finiflbns par un principe fimple , mais 
d'iine vérité inaltérable. Qu'éftce que doit 
chercher l'Etat t Abondance & bas - prîjç 
de tout ce que fes Membres confomment ; 
abondance 6^ haut - prix de tout ce qu'ils 
vendent à l'Etranger. Il aura tout fait ea 
obtenant ces deux points. Tel doit être>: 
fans cefTe le but de toutes Ces opérations j 
il eft certain que celles , qui le rtiafquent 
ou le contournent , finiflent par le man^r 
qucr. 

FIN.. 

N. B. Tai cru devoir joindre ici un 
morceau qui nejl pas^étrangçr aux ma^ 
Hères que /ai traitées. 
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jyua Officier (f Artillerie. 
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N OfEcier d'ÂrctUerie d'un grade fiipéniear , qui avait 
pa^é une partie de fa vie dans les fonderies « &quicaQiioi& 
fait parfaitement cet Arc » fe promenait un jour fur le Quai 
de Bordeaux. Quelques bariqiies pleines de boues , de haches» 
de Serpes y venaient de fe défoncer en les 4écfaargeant. U 
prend envie à cet Officier de Viiîter ces outils , il lestfouve 
de la plus mauvaifé qualité. A côté de ces banques étaîenc 
des cylindres pour les Moulins à fucre, &: des chan4iircs 
de fer , qui allaient être embarqués fur un Navire queroii 
chargeait à Quai. Il examine ces cylindres 8: ces chaudières» 
& les trouve d*un fer aigre , pîein de pailles. Comme M 
ignorait pour quel pays & à quel ufage ces ob|ei;8 étaient 
deftinés y la curiofité lui prend de s*en informer d'un Com« 
mis de Négociant qui donnait des ordres pour (embarque* 
ment de ces objets. Ces outils que vous voyez « Monfieur, 
font deftinés pour Saint-Domingue , lui répond le Commis % 
ces cylindres fervent aux Moulins qui expriment le fuc des 
cannes , & c'eft avec ces chaudières qu on fabrique les fo- 
cres.«— Mais , Monfîeur , ces outils font d'une bieamauvaife 
qualité , le fer de ces cylindres 9c de ces chaudières eft d'une 
fonte mal épurée j pour peu que la terre fbtt dure dans ce 
pays-là , ces hques feront émouffées e n moins d'une minu* 
te ; fi la prefTion des Moulins à fucre eft un peu confidé- 
rable» ces cylindres doivent fe fendre très-aifement ; ces chau- 
dières ne peuvent effuyer un coup de feu très- vif ^ & les 
gens qui fc fervent de ces objets doivent en faire une rui- 
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sieafe coi^omiDacion. — Vous avez raifon , Mon£eur , auffi 
Jes ùlïCodS'Dous faire dans cette intention;^ car, plus Ic!^ 
Colonies confomment de ces effets > & plus nous kar en 
envoyons ; plus nos bénéfices font cqnfidérables , plus nous 
entretenons d'Ouvriers , plus nous nourriflbns de CultLvaT 
leurs, plus, nous- chàrgcoi^s de navires, plus nous formons 
ic Matelots» . 

Je ne finirais pas fl fentrais-dans le détail de tous les 
avantages que la France retire de notre manière de traites 
avec nos Colonies^-v-— Je vous entends, îAonGcnr^ répond 
l^bonime de guerre ; mais que vous donne-t-on en échange 
de ces eilêts ? Probablement du fucre , du café , du coton, 
de Tiodigo , ces produâions ne. viennent certainement que 
de la terre; mais fi pour ouvrir cette texte, le Nègr^ ne 
peut faire en trois coups . ee qu'il ferait en un ou deux avec 
un meilleur . infiniment -, û, racbetéur de ces cylindres , dé 
ces chaudières eÀ obl^é de les changer continuei/ementj, 
d'en acheter perpétuellement de nouveaux , la main-d*ccuVre 
de ce pays-là doit perdre néceifai rement près de moitié de 
fon a£Hvité , - la terre doit rendre moitié moins • de produc- ^ 
tions qu'elle de vjrait donner^ vous avez à^ votre tour, ce 
me femble , moins de denrées , moins de &ét , moins de 
navigation, moins d'é chaînes à faire avec TEtranger, en 
un mot, le Royaume a moins de commerce ! — Ce. que 
vous me «dites, Monfieur, a bien quelqu^apparence de 
raifon', mais il faut que vous fâchiez une chofe, c'ed que 
la France n*eâs fuGcepttble que d'une certaine fomme d? 
navigation & de commerce; mille icbofés concourent à cet 
inconvénients nous n'avons donc pas befbin, nous autres 
Négocians, que les cultures de l'Amérique augmentent leurs 
■ produâions 5. pourvu que dpq cens Navires , ou4-pqu-prç^ 



D^UN OFFICIER D'ART. 2S3 

-|E|iie nous ppuvoiis ariaer , foienc chargés > fok en allant, 
foit en yenanc > cela, nous fufiic. Que nous importe ^ue 
les Colonies fiafFent le double de leurs revenus ?. On ferait 
, pbligé de fe ftrvir dé l'Evangcr ^ fi Içurs produâions éraienc 
plus £pnfidër^bles , fe. c*eO: ce que nous ne pouTons' fou&. 
frir. — Mais je. ne conçois pa$ » MohEeur , qu^un Royau** 
ine comme celui de FtAnce puiûe être borné dans fon 
Commerce &*dans fa Navigation. — * Je vais. Moniteur^ 
yous expliquer cela. Un Négociant , après quinze > vingts 
irentc ans de travail , laiiTe une fortune de deux' on trois 
iniflions à fpn £ls, & à fa fille. Le fils ne prend poitit 1^ 
profef&on de fon père, on le nevéc d'une charge dans 
|ine Cour Souveraine. La fille 'éppnfe un homme de quar 
lité y^ pu ua Magiftrat de Haute-Robe > & les trois millions 
forten( du Commerce au moment précifémenç où ils lui 
feraient de la plus grapde utilité pour fçn extenfion. Si 
le Gouvernement exigeait les mêmes dégrés de Nobleffe 
pour la Magiftrature que pour le fervice de Guerre, les 
fonds fox tiraient moins du Commerce , le fils ferait 
élevé dans la profe({k>n de fon père, & nous verrions en Fran« 
ce , comme en Angle te^rre ^ une longue fuite de Négocians 
de père en fils , qui fe tranfmettraient les uns aux autres 
Içs connaiflances > rexpériencc & les fonds néccfraires pour 
cette profedion. Vous verrez dans cette .Ville, précifement 
le contraire. Tous nos Couimerçsms (ont en général des 
gens intelligens 6c adroits en ce qui concerne leur intérêt^ 
^ais lexiguiié àçs mpyens avec lefquels ils ont commencé^ 
ne^leur permet pas de donner une plus grande extenfion 
à let^rs fpéculatipns. Leurs fohds fpnt trop peui confidérablcs ; 
Paris qui attire tout, fe livrant entièrement aux calculs & 
au jeu des efFets royaux ne renvoie rieia dans les Provinces , 
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ccb. àonot i l'argent fine trop haute Toieor, & cnpèciia 
^ne les foàds et la Nation ae xcâucac dans k 'Conoi^ 
Mercc. 

Aq moindre cvéneméot , à la lAoïndre perte , les affaicet 
it nos Commcj-f ans s'embarraflene , le crédit manque , ^ 
«ne nmiroQ de. Commerce eft citlbatéc. Tontes ces canfet 
'êi mille ancres qu'il ferait (rop long de vous déduire^ font^ 
qœ Téricablement la Navigation & k Coinmerce de ta 
Nation font extrêmement circonCcrits , & que nous avons un 
intérêt contraire à Tcxtenfion de la culture dea Colonies^ 
parce que foo augmentadoa amènerait la néceflîcé de fe 
Icrvir de TEtrangcr* Or, cet Etranger que l'on kitroduif 
tait» pourrait fore bien» en dépit de toutes prohibitions^ 
y apporter des houes , des outils en tous genres , des jeux 
ife moulins , des chaudières , infiniment meilkurs que ceux 
que nous portons, & yous featexque tes Colons leur don* 
seraient nécefTairement la préférence fnr lesnocres ; c'eft* ce 
quii eft eifentiel pour nous d'empêcher. Vous fcntcz , Mon- 
feur> que cette concurrence nous conduirait à payer mieux 
nos Ouvriers, à donner plus de foio aux Manufaâurcs & 
aux Fabriques ., & que définitivement nous gagnerions moins 
fur les Manufaâuriers , les Fabriquans & les Colons. — *- 
Mais , Monfienr , les Propriétaires de l'Amérique ne font- 
ils pas Français ? Ne con(bmment-iIs pas en France les pro- 
duits de leurs revenus^ Les troii quarts des grandes pro* 
priétés de l'Amérique n'ont-ils pas paffé par des mariages ou 
des acquifitions aux plus grands Seigneurs du B.oyaume, à 
des Gentilshommes des plus anciennes races > qui fervent 
rètat, foit dans la Magiftrature . foit dans Us Armées? 
Pourquoi donc borner leurs cultures & leurs formncs, parce 
que celle des Négocians, & conféjuemmcnt leurs moyens 
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d'Ichange & de navigation font bornas? Pourquoi bonict 
loin cotifommations dans le Royaume, confé<]Uetnineoc 
le Cemmeice àc rincérieur» conféqaeoifficnt l'entretien dci 
Oavricrs de luxe, des Artiftcs, des Bouchers, des Bon* 
foogers , des Cultivateurs du Royaume , 6c cela parce qd*i3tt 
fe fcrvirait d'autres Agens , ou d'aûcfes Navires que dei 
ffiiB^ais. Mil*, Mottfiieur, ou je me trompe fort, t>u ce» 
Propriétaires de l'Amérique font bien indolens , bien endor- 
mis fur leurs intérêts ^ ou ils doivent vous regarder coouiie 
leurs plus grands ennemis. Mais il me Ccmble que des Mamù 
faâuritrSy que des Fabricans , que des Artlfte^,' <jue fcoqt 
les gens enfin qui pourraient vivre des moyens qu^apportè 
dans la circulation une mafle de denrées de cent, ou de 
cent* vingt millions de plus dans un Royaume, il me fcxa!^ 
iÀCg dis- je Moniietir, que tous ces gens-Hine doivent poîoc 
être de votre avis. Vou^ craignex que les Etrangers nrn* 
troduîfent en contrebande dans les Colonies les inftniinens 
aratoires dont vous prétendex être feuls en droit de les 
fournir 1 Pourquoi cette crainte qui peut être déplacée î 
J^ourqiioi mettre en &it èc comme un moyen d'exclufion, 
ce ^ui dok néceflairement être conservé en qnc({ionTD*a3- 
ieurs , volis avez un sûr moyen d*empéeher cette contreban* 
de, 6c ce moyen eft dans vos mains. Que les inftrtraiens an* 
foires 6c de Manufactures de première nécèlTité pour les 
Mes feient les meilleurs qu'il y air en ' Ewopc. Nous !a- 
triquons , nous , Mônfieur , pour rArtîlIcrie du Roi fcs 
4&eiilcurs outils , les meilleures-liache^ , les meilleures ièrpcs 
x{tC\\ y ait en Europe. Nos Ouvriers font cependant Fran- 
çais. Les vôtres feraient*ils moins habiles? Qu*îls le du- 
tiennent davantage! Que vus forges, que vos chaudières, 
6c vos cylindres de tnonlins fo yerfeâioaneot. Payex akuau 
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& plus^her les, Entrepreneurs des Maoufaé^ures. Ayez moiflf 
Je dcfir de gagner fur eux ^ la iiiain-d*œuvré Itint infiniment 
moins cberc en France c)u*cn Angleterre^ parce que les vivres f^ 

ibnt à meilleur niàrché / vous pourriez donc obtenir It 

* 

ptéférence, & en Europe, êc dans vos Coiohies , & alémi 
dans les leurs , far toutes leurs fournitures. 

Savez-vonsce que je ferais, fi j'atais Thonnear . d'in£uet 
dans les décifions du Gouvernement ! J'eïclurais pour qu^ 
ire générations vos fils de Négocians de tottte office de M» 
giftrature comme de tout Emploi militaire. Je les obligerait 
au moyen de cela de refier dans la Profcâron ^ leffr$ pères» 
& d'y conferver conféquemmenc leurs - fortunes. Mais en 
attendant TefFet de ce règlement falntaire , & pour eux ; 
& pour TÉtat, je me fervirais de Toffice des- Ettangtn 
j>oar fuppléer à ce que nos Négocians ne peuvent faire pour 
l'accroifiement de la culture des Colonies; 

— C'eft-à-dire, Monfieùr^ d'aprcs^votrc fyAéme, qat 
£ toutes les Colonies avaient befoin pour réparer les moiv 
talitcs de 'leurs Efclaves d'une quantité de vingt, vingf* 
cinq mille Nègres tous les ans y fi Oftè^ une guerre de ût 
ans elles avaient befoin d'une réparation dt foixante ,- quatre^ 
vingt mille Nègres , parce que Tinterruption du Commercé 
de Guinée n aurait pas permis de les en fournir pendaiic 
fiz ans, fi par la circonfcription du Commerce des Négo^ 
cîans Français y ils ne pouvaient en procurer que dix mille 
par SLiï, vous auriez tout bonnement recoure aux Etrangers î 
•^.- Certainement « Monfieur. -— Maî^y fi vous permeftel 
aux Etrangers Tentrée dans vos Colonies ,' & qu'ils y ap* 
jportcnt foixante, quatre- vingt, cent mille Nègres, les 
Colonies leur devront donc un retour en denrées" de 7*, 
. jOj^ 12X) milHops, & alors le Commcrcf de Fiance cft 
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perdu , la Navigation efl: perdue ^ les Manufaâures , let 
Fabriques , la caltore du Royaume font perdues^ 

— J'ai oui dire , Monfieur , que les Colonies donnaient 
cent-cinquante millions à la Irance. J*at oui dire qu'ut» 
Nègre travaillant, donnait cent piftoles fur une fucrene, 
& 4 à joo livres par les autres cultures. J*ai oui dire qu'il 
y avait telle fucrerie qui pourrait donner deux & trois cent 
mille livres, qui faute de 50, éo Nègres^ qui fournis par 
l'Étranger , ne coûteraient pas plus de quatre-vingt mille 
francs, ne prodnifait pas cinquante mille francs par an à 
fon Propriétaire. Un de mes Amis me difait Thiver dernier 
i Paris qu'il était dans ce cas , ainfî que ttois ou qua- 
tre cents autres Propriétaires. Quel inconvénient donc, 
- Monfieur , ( je ne parle pas des Négocians qui ne voient 
& ne doivent voir que leur intérêt du moment, je parle 
du Commerce en général ) quel inconvénient y aurait-il 
de faire un facrifice de trente, quarante > cinquante millions 
de denrées pendant cinq ,- fîx ans ^ fî ce faciifice doit être 
une raifon d'augmentation de culture , confêquemment de 
C^merce , de tsente , quarante , cic^quante j cent millions de 
denrées au bout de quelques années. Je vous avouerai d'ailleurs 
une chofe, Monfieur, qui me fait fréminc'eft que dans cet état 
debefoin d'Efclaves,- ou je vois que les Colonies font'réduitciU' 
connaiflant [les hommes en général comme je les connais , 
je fuis certain que les Nègres y doivent être extrêmement 
malheureux ; les trois quarts des Propriétaires qui font eir 
France , font des gens néceflîtés a de grandes dépenfes pour 
foutenir l'état de leurs grades &: de leurs naiflances ^ ils 
n'ont jamais été fur leurs biens ; ils veulent avoir toujours les 
mêmes revenus fans s' embarraflèr fi ce qui leur refte de Né*^. 
grès peut y ou ne. peut pas ^ fvf&e aux travaux de Iciirv 
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ctdcures. le Régifcar de ces Biens «' ind^pendainmeiit de 
fc$ Mncfices , croît fon honneur iritéreffé à (butcnir Ici 
jrevenus fur le pied des anciens produits. Le malheureux 
Enclave forcé de faire lo travail de deux hommes, doit né* 
ceflàîrement fuccomber à la longue fous le poids de fes 
travaux, les Ncgreflcs ne doivent pbînt faire d'enîans , fc 
lait doit t^rir dans leur fein , leuts nourriflbns doivent être 
faibles 4 langoiflans, & ne doivent point vivre. Ces mal* 
heureux doivent tromper la nature , peut-étte Foutrager 
dans Ces réproduâions ; ils doivent fuir les habitations de 
leurs Maîtres: Si les Colonies ont des montagnes , des lieux 
de difficile accès , il doit s'y raffembler beaucoup d*£f- 
daves fugitifs , le défefpoir fouvent produit le crime & la 
révolte : je fuis homme j & |e fais ce qu'un homme déCcC» 
péré cft en état de faire. Je vois enfin ^ je vous en demande 
pardon , je vois dans le fyftcme de vos Négocians des maux 
& des calamités fans nombre. Je vois dans Tavenir Tanéan- 
n/Temcnt des Colonies. Je vois raccompIiÀTcment des Pro- 
phéties de M, TAbbé Raynal. Je voiV Je mafTacre des Mai. 

très. & de tous les blaucs. Je vois ô^je 

Toys quitte pour finit un converfation qui m*atti;ifte infi- 
niment.* 

^ On obfervera qui! ne fut queftion dans cette conVerfa- 
tion , ni des vivres pour les Efclaves , ni de la farine. Cet 
Officier d*ArtiHerie était un homme de bien , un homme de 
fcns , plein de fenfibrlité j il n'eût pu fe défendre de [quelque 
mouvement dlhdignation à la leâ:ure d'Ecrits légers & cap- 
tieux qui ofent attaquer un Arrêt du Confeil d'Etat du Roi, 
•parce que cet Arrêt permet dans les Colonies TintroduAion 
<Krede des premiers befoins de la vie > qui n'ont jamais pu 

A ne pourront jamais y être fournis fans les fccours des 

Etrangers* 



D'UN OFFICrER D'ART. a8p 

> ■ • • 

étrangers. Se fûc-il jamais peffuadé que les Cultivateurs 
^u Royaume font incéreiTés à empêcher qu'on n'approvi» 
fiotiûe les Colonies par TofBce de l'Etranger de lîz que U 
l^ncc ne produit point ; de morue dont le haut pr^x cfl 1» 
preuve que la Navigation Françaife n'en donne tout ad 
plus que la moitié de la confommation du Royaume ; de 
bois enfin de toute efpéccdonc la France manque entièrement» 

Quel eft le but de rëtabliflcmenc des Colonies , eût- il 
dit } La culture de dentées que la France ne produit point 
& qu'elle ferait obligée de tirer de l'Etranger ^ û elle n'a^^ 
vait point de Colonies. 

Que fait la France de ces dentées ? £t!e en cônfomma 
lin tiers > & elle vend le refte à l'Etranger , qui lui doit un 
Ktour ou de denrées , ou d'effets qui lui manquent , oa 
d'argent. 

; Quelle cfl: cette mafle de produâions des Colonies? 
Jtfo- millions , fans y comprendre 15 à ;o millions de (irops 
juaers , dont la France ne peut fe charger , & dont elle 
force de donner un débouché à fcs Colonies par l'office de 
TAmérique feptentrionale. 

Les cultures des Colonies fout-ellei à leur plus haut point 
de culture? Non, décidément non. Ceux qui l'avancent^ 
ou fe trompent y ou ont intérêt de dire le contraire de la 
vérité à cet égard» 

A quoi pourraient te porter les produâions des Ifies, fi 
ellei étaient approvifîonnécs de la quantité de Nègres qui 
..feraient néce/Taires aux cultures $c aux manufaâ:tirc$ ? Au 
•double de leurs revenus aâueis> c'eft-à-dire i 150 Se }oo 
jnillions. 

^ Quel eft le prix d'un Nègre Anglais M 310 lit. à choifin 
Quel eft celui d'Uq Nègre Français) xooo > 2250^ méine 
1400 livresë T 
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Les Coloaies produirenr<-eIles la quantîtë de vivres oécc(^ 
faires à la noarrîture des Efclaves 1 Non. Les (echere£es 
fréquentes d*un côté « les ploies etceflives de l'autre , là dé- 
lérioradon des terreitis propres aux vivres > les ouragan^ , 
les tremblemens de terre expofent ces Pays à des famine^i 
imprévues , & qui les mettent dans la néccffité prefque con-^ 
tinuelle d'avoir recours au dishors pous les premiers befoina 
de la vie« 

Quels font les PajFs les plas prêches de ces IHes , & d*o^ 
Ton puifTe Je plus promptemeût tirer ces /premiers befôins 
de la vie ? La Nouvelle-Angleterre , qui , en général , n'ett 
cft pas éloignée de plus de 400 lieues. 

En combien de tems les Iflcs peuvent-elles recevoir Iti 
fecQurs de la Nouvelle- Angleterre î £n jix femaines au plus 
tard. 

Quel cfï le tems que iifettraic fa France a fèconrir Tes 
Colonies ? Cinq 8c Sx tneis au nioms » Se foûytnt dâvaa^ 
tage , fi les vents , comme cela arrive fréquemment j re« 
tenaient fes Navires ifeut & trois mois datis (es rivières. 

Que pourrait leur envoyer la France } De la farine , Si 
cncort fe, trouverait-il des circonftances oiî elle ne le pour^ 
rait pas , car fouvent elle en manque elle-même ; & I4 
preuve en eft dans la quatitité de bled qu'elle tire de !*£« 
tranger « . ce qu'elle ne .ferait point fi elle en récoltoit au-* 
delà de fa confommati'on» ^ 

A quel prix pournût^elle donner fes fërines ? Ce prik fe- 
rait dans les Ifics en raifon du prefiant befoin ôd elles fe* 
iraient réduites : on peuè xlonc l'évaluer , v^ Ikmodiratîpn da 
Négociant Français, à 15, 20, ^5 fols la livre ^ le Pro^ 
priétaire de 300 Hègres dépcnferait donc par jour 4JOQ 
livres pour U nourriture de fts Efcfay^si ^ 
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Quel cft le prix courant de celle de la Nouvelle-Angle* 
terre ? i^ à 30 livres le quintal* 

Quel eft le prix de la morue delà Nouvelle Angleterre î 
Entre 4 & 5 fols. A quel prix le commerce de France pour- 
rait-il donner la morue ? A 70 , 80 j 100 livres , ôc peut-être 
plus, le quintal. 

A quel prix monterait le riz de la Caroline , apporté pat 
TAnglo-Américain dans nos Ports ? A } & 4 fols la livre. 
Et celui tiré du Levant , que nos Négocians prétendent qu'ils 
enverraient dans nos Colonies > A 15 ou 20 fols^ peut-être 
plus dans un eàs de diTette. 

En trouverait-on toujours dans les Ports' une fuffifantc 
quantité pour fournir ks Colonies dans le cas d'une famine 
imprévue , pour nourrir enfin deux , trois cents mille Ef- 
claves t Pburrait-ii y avoir dans les Ports un dépôt . conf* 
tant de riz toujours entretenu par des Entrepreneurs , qui , 
fur peine de la vie , de la confifcation de leurs biens & de 
la flétriffure de toute leur famille, s'obligeraient, comme 
cela eft raifonnable , à cette fourniture extraordinaire , qui 
pourrait fort bien n'avoît lieu que tous les deux ou trois 
ans , & à rimprovifte ? Non. Les Négocians diront peut-être 
que oui 5 mais à coup sur ils ne pariront pas , & s*ils pa« 
rient , ils ne mettront rien au jeu. 

Après toutes ces queftions & ces réponfes , il eft à préfu- 
jner que le procès des propriétés des Colonies contre les in« 
térêts des Commerçans ferait jugé dans l'efprit de TOfficier 
d'Artillerie. Il dirait , des Nègres l des Nègres , non-feule- 
ment pour Tentrecien raifonnable des cultures aâ:uelies , mais 
encore pour Taugmentation de ces cultures l II dirait , des 
vivres en abondance l des vivres à bas prix pour les Ef^ 
çlavesl quelques facrifices même que Von foit obligé de faire^ 



